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PRÉFACE 

. Monsieur Louis Maynord, qui. avait publié,. en 1923, des 
« Légendes à propos des rues de Lyon », a rassemblé dans son 
nouvel ouvrage le butin de trente années, tout occupées à chercher 
des indices, feuilleter des manuscrits, résoudre des - énigmes, 
et ranimer des' cendres. Sur ces mots, vous imaginez quelque 
maniaque du temps révolu, gourmé, hargneux, insatisfait, mat 
accordé à l'époque présente. Il est vrai que Monsieur Maynard, 
digne fils d'un père intraitable, a toujours refusé (l'échanger 
contre le « pourboire public », dont parle M. Teste, ou contre la 
faveur des grands sa jalouse indépendance. Il méprise naturel-
lement l'argent qui séduit les pauvres, les rubans qui enchaînent 
les 'riches, le monde qui polit les hommes et les fatigue comme. 
des galets. 

An carrefour• symbolique, il a choisi, non d'arriver, comme 
nos jeunes sots, mais de vivre, qui n'est pas plus difficile, et même 
devient plus aisé quand on a résolument lâché le troupeau. 

Né d'un des fondateurs de la République (son père avec 
Rarodet, Crestin,-Hénon, l'a proclamée à Lyon, le 4 septembre 
1870, huit heures avant les 'i.nsur•gés de Paris) qui jouissait dans 
la ville d'une popularité sans seconde; lauréat de notre Faculté 
de Droit, auteur d'-une étude curieas.e sur• les « Rapports des 
Eglises et de l'Et« depuis les origines jusqu'à la Révolution » 
(1893) et d'un travail ingénieux sur la « Municipalisation des 
Services publics »; tribun entraînant adonné aux oeuvres sociales; 
il n'aurait eu, pour recueillir les suffrages, les fonctions, la 
notoriété, la puissance, qu'à laisser paraître son assentiment. 
pouvait dominer les autres: il a mieux.  aimé affranchir Louis 

aynard. 
Tel se montre, à soixante ans, dru et coloré comme un cep, 

le verbe sonore, l'oeil aigu perçant le lorgnon, le menton plein 
posé sur l'ample lavallière entre deux épaules de cuirassier, ce 
vieux Celte indocile. cc Caractère égal, mais mauvais », écrit-il de 
lui-même avec un petit rien de complaisance. Laissons « égal » et 
« mauvais », mais retenons « caractère ». 	• 

Comme on s'expliquerait, au demeurant, la maussaderie d'un 
tel homme en notre siècle .conformiste. Il promène parmi les 
conscrits de la future armée américaine, une de ces. figures 
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fortement dessinées qui abondaient dans l'ancienne France et 
" singulièrement au dix-huitième. Quel abbé de bibliothèque et 
d'aventures-  il eût été entre Prévost et Casanova, ou quel 
encyclopédiste! Etonnez-vous, maintenant, qu'il regarde avec 
amour les pierres et les grimoires! C'est un homme qui habite le 

- siècle en meublé, et qui cherche à tâtons sa meilleure demeure, sa -
patrie vraie. Lui aussi, il marche, mais d'une autre manière, à 
la « recherche du temps perdu ». 

Ces heures, ces heures dorées, qu'il ravissait à la servitude, à 
quelles flâneries fécondes, Monsieur Louis Maynard les a-t-il 
dévouées ? N'est-il pas frère de ce personnage qui, souvent, 
quittait sa maison, une valise à la main, pour se donner l'illusion 
d'errer en voyageur dans sa ville; et se plaisait à s'éveiller l'âme 
neuve et l'oeil étonné, clans 'une rue insolite? Et aussi de ces 
noctambules qui, pan• les avenues éteintes, vont, interrogeant le 
visage des maisons (le -jour et jusqu'à l'heure du• sommeil les 
brillants des vitrines nous accaparent, mais la nuit, ce sont les 
plus hauts étages, et le ciel qui nous sont rendus). A-t-il traversé 
le Rhône, seul parfois sur un pont, quand le souffle du Nord 
entre clans le vallée, sans évoquer soudain la pérennité du fleuve, 
lien fluide de l'espace et du temps, et les marécages tertiaires où 
paissaient des reptiles géants. Quelle géométrie, quelle stabilité, 
quelle rigueur nous avons maçonnées autour du caprice des eaux, 
au-dessus des terres mouvantes! Combien de morts ont fait la 
chaîne depuis l'incendie claudien! 

Mais cette rigueur, imposée par les hommes à un paysage 
indécis (collines minées et assaillies par les eaux, alluvions 
errants, îles incertaines, marécages, et le confluent, qui semble 
descendre vers le Sud), cette rigueur des maisons, des métiers, 
se communique ici., même aux esprits -sans règle, transformant, 
sous notre ciel, la rêverie en méditation, la promenade en, enquête. 
On veut savoir. Chaque question exige une réponse qui pose 
elle-même d'autres questions. Chaque maison devient un sépulcre 
de secrets. Qui l'a bâtie? Quand? Pour quel usage? Que signifient 
cette allégorie, cette inscription, ces armes? Quels jardins furent 
assassinés pour faire place à ces boutiques? D'où vient le nom de 
cette rue? Quel fut cet homme oublié? Puzzle géant, dont tant de 
pièces manquent ou gisent n'attifées, dont il faut raviver ou 
gratter les couleurs, retrouver la- farme et la place dans la durée, 
sur le terrain 1 
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Les années passées, dix ans, vingt ans, trente ans, 

« Longuet aevi spatium », 

Part majeure d'une vie trop courte pour éteindre une haute 
passion, dont l'objet ne cesse de croître et né se livre que pour se 
dé-rober. Chaque trouvaille engendre un problème, chaque 

-conquête veut être organisée. Un jour vient, cependant, où le 
'chercheur rassasié, non de quêtes, mais de solitudes, remonte à 
la surface du présent et dit: « Regardez! » 

Il existe nombre d'histoires de Lyon, - quelques-unes 
excellentes, et des monographies innombrables. C'est un 
« dictionnaire » que M. Louis Maynard offre au public. Un . 
dictionnaire, c'est-à-dire tine somme objectivé, le maximum de 
synthèse à quoi puisse consentir une intelligence rigoureusement 
analytique. La promptitude Avec laquelle la souscription fut 
couverte, en dépit du prix important de l'ouvrage, ne prouve pas 
seulement qu'un bourru peut avoir des amis, ou que les Lyonnais _ 
sont épris de leur ville. Elle établit que notre époque est curieuse 
d'histoire et plus encore de document pur. 

Qui ne sait (mais, des gens haut placés le contestent en 
France et en Russie) que l'histoire offre aux meilleurs esprits 
un refuge, des leçons et diverses occasions d'exercer leur sagacité. - 
Qu'elle enseigne la continuité de l'homme à travers ses avatars; 
conseille • rarement l'orgueil, plus son-vent la modestie;  la. 
prudence, et par ce qu'elle 110118 livre, et par l'incertitude où elle • 
nous laisse? Elle exprime avec les déformations de l'art ou des 
passions l'hypothèse qu'une époque forme d'une autre époque par 
les mensonges des morts et les aveux qu'ils laissent échapper. 
Echafaudage attachant de conjectures, tentative d'une résur-
rection impossible, c'est abuser du mot que l'appeler science, 
à moins qu'il suffise, pour faire oeuvre scientifique, de tendre 
honnêtement vers le vrai. • 

Tant vaut l'historien, tant vaut l'histoire. Un partisan, tout 
compte fait me semble préférable à un ignorant;  un bon écrivain 
à un cuistre. Mais il n'est rien de pire que ces .imposteurs 
timides, plaisamment appelés « romanciers historiques »- (que 
penseriez-vous d'un homme qui s'avouerait « historien, polé-
mique » ?) Nous en avons pourtant avalés des centaines de 
ces « "Vies »pour.  .lesquelles tant d'écrivains obscurs appelaient 
une érudition d'amateur au secours d'une imagination fourbue: 
l'aveugle et le paralytique! 



Hais on s'en lasse! Et l'on se lasse aussi des romans tout 
romanesques haïs soudain, de M. Bernard Grasset; on a, mesuré 
le vide de ces soi-disant cc créateurs » condam,nés désormais faute 
de pouvoir placer leurs anecdotes, à tâter des genres sérieux. On 
assure que plusieurs d'entre eux, empêchés, désormais, d'écrire, 
vont s'aviser de lire. 

Revenons à M. Louis Maynard„ revenons au document pur. 
Plus que l'histoire composée, il convient à une civilisation comme 
la nôtre, humaniste en - son, élite, humanitaire quant à la foule, 
mais, avant tout, occupée de l'homme. L'étude de l'humain, ou • 
humanisme, fait place peu à peu à l'humanitarisme ou religion de 
l'homme. L'Européen adore la, trace de ses pue, quand il ne 
jette pas sur son propre avenir, un regard plein, d'admiration. 
Aussi traite-t-il de pl-us en plus les documents de son, passé 
comme des reliques vénérables. L'humaniste y verrait plus 
modestement des signes à interpréter, ou, s'il est poète, des 
sources de suggestion. 

Le mot .  de suggestion, facilement tombé de ma plume, comme 
il résume les délices par o-à, pour un homme d'aujourd'hui, le 
document pue l'emporte sur l'histoire. Il se détache, chargé de 
tous les possibles, prêt à tous les emplois, point de tous les 
départs, à son poste alphabétique, dans le dictionnaire de 
M. Maynard. Chacun y ajoute, y prend ce qu'il veut. Nul ne se 
sent saisi, entraîné, conduit au terme que désire un auteur 
indiscret: contrainte, entre toutes, in•upportable aux modernes! 

Comment conclure en -une maxime un peu sibylline, à la 
manière de notre Jean Cocteau, les mérites de ces quatre 
volumes? 

Ifs nous font gagner du temps. 

2 juin 1931. 

Paul CREYSSM. 



AVANT-PROPOS 

La vaste documentation, que je présente au- public lyonnais 
sous la forme d'un DICTIONNAIRE, n'a demandé à son auteur ni 
grand talent, ni intelligence excessive! -; 

Travail de bénédictin, certes ! 	. 
Et si près de trente années d'accumulation de notes 

constituent un mérite, j 'ose dire — à ce point de vue bien 
« falot », hélas ! — que j'ai du mérite. . 

Qu'est, en somme, ce DICTIONNAIRE DE LYONNAISERIES? 

C'est tout uniment un résumé de 8 à 10.000 volumes, brochures 
ou documents divers, lus, au cours d'une vie déjà longue, par 
l'auteur. 	 • 

L'auteur ! appliqué à mon cas, ce mot m'apparaît un peu 
prétentieux ; je devrais écrire: copiste. Car, à la vérité, l'auteur 
c'est un important pluriel ! Ce sont les signataires des 8 à 10.000 
documents dont je viens de parler. • 

Est-ce à dire que ce travail soit absolument sans valeur? Mon 
immodestie proteste contre un tel sentiment. 

Je. crois, au contraire, avoir rendu service aux -Lyonnais.  
présents et futurs, en leur permettant de trouver rapidement 
quelques brèves notes sur les hommes (les vivants exclus) et les 
choses de notre cité. 

Aucun des cinq mille articles, qui constituent ce travail, 
ne peut être considéré comme épuisant le sujet qu'il annonce. • 
Mais, je le rappelle, ce n'est qu'Un dictionnaire — et un diction-
naire abrégé, malgré qu'il compte quatre volumes. — 

Des erreurs? On en trouvera, évidemment, et cela fera la joie 
de quelques « bons amis »; mais je n'ai pas eu la prétention de 
faire de l'Histoire et de tout contrôler (ce qui n'est guère 
possible). J'ai même poussé la prudence jusqu'à écrire, dans le 
sous-titre, Histoires avec un s: 

Enfin, l'oeuvre vaut ce qu'elle vaut ; au :lecteur d'en juger. 
Remercier tous ceux à qui je dois un renseignement, un 

document communiqué, une gravure prêtée, m'obligerait à citer 
tout ce que Lyon compte d'historiographes, d'érudits, d'artistes, 
de savants, dans le présent comme dans le passé. - 

Je ne puis que leur exprimer collectivement ma gratitude. 
Je m'excuse de tant d'emprunts que je leur ai faits (il était 

difficile qu'il en fût autrement), parfois sans les avoir consultés, 
les uns, parce qu'ils sont morts, les autres..., parce qu'ils 
m'ignorent: de minimis non cueat... doctor. 

Louis MAYNAUD. 
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malmena 

ABASCANTUS. — Naquit à Lyon, au commencement 
du it° siècle, et s'y rendit célèbre comme médecin. Galien, qui 
écrivit plusieurs aimées après lui, le cite avec faveur dans Son 
ouvrage : il fait connaître l'antidote qu'Abascantus préparait 
avec d'euphorbe contre la morsure des serpents. Notre médecin 
aurait écrit divers ouvrages en grec, qui ne nous sont •point 
parvenus. 

Le D' Trolliet, dans une notice sur ce Lyonnais, se demande 
s'il est le même Quintus Abascantus qui érigea une colonne en 
l'honneur des médecins de Turin. 

ABEILLE LYONNAISE On. — Journal lyonnais 
qui vécut de 1846 à 1847. 

ABONDANCE (rue et place de 1'). — Il est hors de 
doute que le nom donné à ces rue et place du in' arrondissement 
(le Lyon, rappelle une « hostellerie », dite de l'Abondance, fort 
renommée au xvm° siècle ; elle était ouverte sur les terrains 
situés du côté sud-ouest de l'actuelle grande rue de la Guillotière. 

Le souvenir en a longtemps persisté puisque, en 1735, les 
Hospices achetaient les maisons et fonds Cudier, dits : Logis de 
l'Abondance. Ce « logis» sur l'emplacement portant les n" 106 et 
10S, grande rue de la Guillotière, fut acquis de Claudine Favre, 
veuve de Claude Cudier (Perrin, notaire, 14 décembre 1735). 
Une partie fut revendue, le 4 février 1840, à Louis-Barthélemy 
Belloni, meunier. Une autre partie en fut détachée en 1847, 
c'était celle désignée : Pré de Plantechoux. 

C'est dans ce vaste tènement, au lie'-  qu'on désignait sous 
le nom de Grand Pivot, que Bourgelat créa, en 1761, la première 
de toutes les écoles vétérinaires. 



Notes topographiques 

En 1859, l'emplacement situé entre 'les .casernes de la 
Part-Dieu, la rue Vendôme, les maisons qui bordent la grande 
rue de la. Guillotière jusqu'aux Hirondelles, et la rue ou chemin 
de la Buire, appartient aux Hospices, . à Fonze, aux consorts 
Guérin et aux consorts Champanhet-Frèrejean. 

Dès 1848, Fonze, et en 1859,—Guérin, M. et M" Lasausse 
(née Guérin), Mme veuve Méandre, les consorts Merle-Dubourg, 
Champanhet, M. et Mm° Courajod, M. et Mm° de Boncheville, 
cèdent à la Ville de Lyon tous les terrains nécessaires à, la 
création d'une place (place de l'Abondance) et à l'ouverture ou 
au prolongement des rues projetées par l'Administration, dans 
la propriété que les personnes sus-désignées possèdent sur 
l'emplacement délimité plus haut. 

La propriété Guérin sera traversée par cinq rues parallèles-
au fleuve chemin de la Buire, rue Sainte-Elisabeth (devenue 
Garibaldi), rue Boileati, rue Duguesclin, avenue des Martyrs 
(devenue rue Vendôme), par quatre rues perpendiculaires au 
fleuve, notamment le cours de Brosses (devenu Gambetta), la rue 
Villeroi (qui fut élargie à ce moment). 

La propriété Champanhet-Frèrejean sera traversée par les 
rues Sainte-Elisabeth, Boileau, de la Villardière, le cours de 
Brosses et diverses rues projetées. 

Ces deux propriétés appartenaient, au commencement du 
xixe siècle, au marquis François-Marie de Corbeau de Vaulxerre, 
qui en fit la. cession de 1814 à 1818: 

Divers 

Parmi les Lyonnais de quelque renom qui habitèrent an 
quartier de l'Abondance, on peut citer Piatrier du Coudray, 
commissaire à la revue de la compagnie franche, en 1749. 

La maison portant le n° G sur la place (maison Varichon) a 
été édifiée sur les plans de l'architecte Prosper-Edouard Bissuel. 

En 1923, on compte 85 numéros d'immeubles dans la rue de 
l'Abondance. 

Le 8 mars 1931, on a inauguré, sur la place, un monument à 
Barthélemy Thimonnier, l'inventeur de la machine à coudre-
Comme le faisait remarquer un journaliste, c'est une singulière 
ironie de l'histoire de voir le buste de ce malheureux inventeur, 
qui mourut pour ainsi dire de faim, s'ériger sur la place de 
l'Abondance ! 
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ABRAHAM (Jacques) dit LA LIBERTE. — On 
trouve, aux Archives dé la Charité, que cet Abraham, qualifié 
cc maçon », a construit le clocher octogonal de cet hospice, clocher 
qui s'élevait sur la partie du quartier des pauvres, ou Quarantaine 
(1666). En 1667, il travailla pour le Consulat. 

-ABRAIIAM-BLOCH (rue): — Cette. avenue du v& 
arrondissement portait autrefois le nom de chemin de Josaphat, 

- parce qu'elle conduit au cimetière israélite. • - 
Une décision du Conseil municipal, en date de décembre 1920, 

a donné à cette voie publique le nom du grand rabbin de Lyon, 
Abraham Bloch. 

Né le 7 novembre 1859, il fut tué à l'ennemi le 29 août 1914, 
à Taintrux (Vosges), alors qu'il portait un crucifix à un soldat 
mourant qui l'avait pris pour un aumônier catholique. 

ABRIAL (comte André-Pierre-Etienne). — Pair  de 
France, né à Paris le 5 décembre 1783. Ce personnage occupa le 
poste de commissaire général de police à Lyon, sous Napoléon T. --
Distingué en cette fonction par l'empereur, il quitta notre ville 
en mars 1813 pour diriger la préfecture du Finistère. 

ACADEMIE DE LYON. — Nous empruntons à notre 
confrère Camille Dijoucl, une très précise note sur cette 
institution, note qu'il publia, en 1925, dans le journal le Salut 
Publie. 

«C'est une institution déjà deux fois séculaire_  ue l'Académie 
de Lyon, fondée en 1700, et reconnue par lettres-patentes en 
1724. Si, aujourd'hui, elle reste confinée strictement dans les 
travaux littéraires et scientifiques, elle a été mêlée pendant 
longtemps, et dès sa fondation, à la vie de la Cité, participant 
à tous les évènements, centre d'action et d'influence, rendez-vous 
des beaux_ et bons esprits, et son histoire est le reflet de l'histoire 
générale et locale dans les belles-lettres, souvent dans la politique. 

Il en fut ainsi de toutes les Académies provinciales qui 
jouèrent un rôle important pendant le xvine siècle présidant ou 
aidant à l'éclosion des idées philosophiques qui devaient 
bouleverser le inonde. Si nos Académies de province ont, 
aujourd'hui, un rôle plus discret, elles continuent, cependant, 
les grandes traditions ; elles sont toujours la compagnie savante, 
honorée et qui honore, où se cristallise le régionalisme intellectuel.: 
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L'Académie de Lyon a trouvé un historien en J-13. Dumas, 
qui fut l'un de ses secrétaires perpétuels. Le récit de 1/ninas-
s'arrête en 1540; ses deux volumes sont d'un intérêt savoureux, 
car l'histoire de la docte assemblée est riche de faits illustres, de 
variétés et d'anecdotes. 

L'Académie de Lyon a été fondée en 1700. « Elle doit son 
« premier établissement, écrit J.-B. Dumas, à sept ou huit 
cc personnes non moins liées par l'amitié que par leur goût pour 
« les sciences et les belles-lettres. » 	- 

Par une lettre de Brossette à Boileau, on sait que l'Académie 
n'était composée que de sept personnes. Rappelons les noms de 
ces fondateurs : Dugas, Falconnet, Brossette, de Serres, du 
Puget, les pères de Saint-Bonnet et Frellon, jésuites. Ce dernier 
est l'auteur d'un poème sur le café qui fut loué par Boileau. 

La première assemblée se tint le 30 mai 1700; cc elle fut 
« employée à discuter avec soin la. fameuse démonstration de 
« Descartes sur l'existence de Dieu. » 

L'Académie siégeait alternativement chez chacun de ses 
membres. Il convient de signaler la protection toute spéciale que 
lui accorda François,Paul de Neuville de Villeroi, archevêque 
de Lyon, qui admit la nouvelle assemblée dans son palais. 

Au mois d'août 1724, le roi reconnaissait l'Académie par 
lettres-patentes, et lui accordait sa protection. 11 ne manquait 
plus que cette consécration officielle pour que l'Académie de 
Lyon devint l'un des grands corps constitués de l'Etat ; de la. 
protection du roi découlaient des privilèges, quelques un€s 
tyranniques, il est vrai, dont dépendait en partie l'avenir d'une 
pareille association. 

Pendant deux siècles, l'Académie de Lyon a bien servi les 
lettres et les arts, et aussi les intérêts de la cité. Pour s'en 
convaincre, il suffit de parcourir son histoire. On voit, tout 
d'abord, en quelle singulière estime elle fut tenue par les écrivains 
et par les beaux esprits du xvine siècle ; ensuite, on s'aperçoit 
que les problèmes les plus divers qui agitaient les, esprits ou qui 
préoccupaient les savants, avaient des échos dans son sein; qu'ils 
étaient mis au concours, étudiés, discutés, et que plusieurs 
reçurent d'elle un singulier appui : on s'aperçoit encore que tout 
.ce que notre ville compte d'illustres parmi ses échevins et 
magistrats municipaux, parmi ses notables et ses con€ inerçannts. 
tint à l'honneur de figurer dans les rangs de l'Académie qui 
donnait la consécration de l'esprit et de la science- Nos rues 
portent les noms, encore nombreux malgré les changements opérés 
par des municipalités plus soucieuses de politique que d'histoire 
locale, de Lyonnais qui illustrèrent à la fois leur ville et 
l'Académie. 
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L'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Lyon 
était composée de vingt-cinq personnes. Une section de la musique 
lui fut adjointe et, finalement, se fondit dans le sein de sa soeur 
aînée. Le rôle de l'Académie était souvent officiel. L'article 6 
des statuts stipulait en effet que « celui qui sera reçu fera un 
« discours en forme de remerciement, dans lequel il fera entrer 
« l'éloge du Roi, celui du protecteur de l'Académie et celui de 
« l'académicien dont il tiendra la place, et le directeur répondra. » 

Le règlement porte la marque de son époque par certaines 
prescriptions, très sages, et dont les académiciens d'aujourd'hui 
s'inspirent évidemment. L'article 17 dû règlement - imprimé en 
1727 spécifie que « lorsqu'un académicien lira sa dissertation;  il 
« ne sera point permis de l'interrompre. » Et l'article 19 dit 
« Les académiciens proposeront leurs sentiments avec modération 
« et seront attentifs à éviter tout ce qui pourrait blesser la 
« 'politesse. u 

Nos aïeux étaient polis et courtois. La politesse, cette fine 
fleur de l'esprit français, s'épanouissait dans ces sociétés 
littéraires qui la prisaient à l'égal d'une vertu. On a un peu 
bousculé cette conception dans notre siècle où la politesse est 
confondue souvent avec la naïveté ou la faiblesse ! 

Les plus grands noms de la littérature française sont associés 
à la fondation de l'Académie de Lyon ou à son histoire. Boileau 
louangea fort l'un des premiers académiciens, Brossette, avec qui 
il était en commerce d'amitié, de. la fondation de- l'Académie. Il 
lui écrivait le 2 juin 1700: « Je suis ravi de l'Académie qui se 
« forme en votre ville. Elle n'aura pas grand peine à surpasser 
« en mérite celle de Paris, qui n'est maintenant composée, à deux 
« ou trois hommes près, que de gens du plus vulgaire mérite, - 
« et qui ne sont grands que dans leur propre imagination.... 
« Je suis persuadé que, dans peu, ce sera à l'Académie de Lyon 
« qu'on appellera des jugements de l'Académie de Paris. » • 

Boileau écrivait encore £ Brossette, à l'occasion de • 
l'académicien Puget, inventeur d'une machine sur les propriétés 
de l'aimant : « J'admire combien vous êtes d'hommes merveilleux 
« à Lyon. je doute qu'il y en ait dans Paris de meilleur boit- et 
« de plus fin discernement. » 

Racine, le fils, membre associé, et qui avait épousé à Lyon, 
en 1728, Marie de Presle, partagea souvent les travaux de 
l'Académie. « Les noms de Racine, Boileau, J.-B. Rousseau, 
« Voltaire, retentirent alors dans notre sanctuaire des Muses. .0 
Le 7 septembre 1745; Voltaire fit présenter à l'Académie un 
exemplaire de son poème de Fontenoy. Peu de temps après, 
Voltaire était nommé académicien honoraire, et la réception de 
l'illustre écrivain qui exerçait sur l'Europe intellectuelle un 
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véritable magistère, fut un évènement qui déborda les limites 
de l'Académie et qui prit les. allures d'une manifestation 
populaire:Nous nous y arrêterons quelque peu. 

Voltaire arriva à Lyon le 15 novembre 1754, avec Mue Denis, 
sa nièce. Il s'était fait précéder par une lettre à Bollioud-Mermet, 
secrétaire, dans laquelle il flattait agréablement l'amour-propre 
des Lyonnais: « Vous redoublez l'envie que j'aie d'aller me faire 
« recevoir. Je vois que Lyon sera bientôt plus connu dans 
« l'Europe par ses académies que par ses manufactures. » 

Une assemblée publique de l'Académie eut lien le 26 novembre 
1754. Voltaire témoigna sa reconnaissance à l'Académie pour 
l'honneur qui lui était fait, et Bordes, directeur, lui répondit par 
un discours des plus louangeux et dont voici la conclusion : 
« Souffrez, Monsieur, ce léger tribut .arraché à nos coeurs par 

la surprise flatteuse où nous jette votre présence.. Faible 
« interprète des sentiments de cette compagnie, je finis, 
« l'admiration publique parle pour moi. » 

La flagornerie est flagrante. 
Voltaire assista à la représentation du Duc de Foix, « dont 

il fut assez content ». Les mémoires du temps prouvent que 
Voltaire fut accueilli avec enthousiasme par les Lyonnais. 1.1 
déclara lui-même, dans sa correspondance, que s'il avait de 
l'amour-propre, il resterait à Lyon, séjour qu'il doit aimer, et 
qu'il a été reçu avec des acclamations à l'Académie et au 
spectacle. Il a écrit sur les Lyonnais d'alors cette appréciation 
qui fait grand cas de leur intelligence : « Ce ne sont point là, 
« dit-il, des canuts, on les prendrait pour des bâtards de 
« 11fachiavel. » 

Voltaire ne put, cependant, prolonger son séjour comme il 
l'aurait voulu : il était en délicatesse avec l'autorité royale : et, 
craignant des incidents fâcheux pour sa personne, il se détermina 
à aller prendre les eaux d'Aix en Savoie. Il resta toujours en 

. relations étroites avec l'Académie. 
Pour se délasser de la réception d'un si noble personnage, 

et qui la mit pour ainsi dire sur les dents, l'Académie reçut, le 
20 juin 1758, une gracieuse personne, Mn' du Boccage, auteur 
d'un poème épique intitulé la Colonbbiade ou, la conquête du 
Nouveau Monde. Les poètes de l'Académie accordèrent leur luth 
pour chanter la grâce de cette charmante — elle était charmante, 
_paraft-il — visiteuse. Des odes enthousiastes célébrèrent son 
génie et 8a beauté. Mn' du Boccage répondit à tant de galanterie 
par le langage des dieux. J.-B. Dumas excuse cet emballement 
chez les doctes académiciens qui n'en sont pas moins hommes : 
« du Boccage, vantée avec un enthousiasme que son sexe, sa 
« figure et le charme de ses manières devaient faire excuser, fut 
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ri chantée par Voltaire et par tous les gens 	lettres, qui lui 
cc avaient donné pour devise : forma Venus, arte Minerva. Elle 
« écrivait elle-même naïvement de Rome : Je crois que l'encens 
« est une substance salutaire; on m'en nourrit et ma santé s'en 
« trouve à merveille. Les académiciens de Lyon ont voulu me 
« prouver que l'air du Rhône était aussi salubre que celui du 
« Tibre. » 

Les rapports de l'Académie avec d'Alembert furent plutôt 
orageux. Le Père des Encyclopédistes était d'humeur peu 
accommodante. Il le fit bien voir dans sa colère contre un 
membre de l'Académie, le Père Tolomas, accusé d'avoir parlé 
irrespectueusement des Encyclopédistes et de d'Alembert. Il 
exigeait que l'Académie chasse l'audacieux de son sein. Il fallut 
rien moins que la diplomatie du secrétaire de l'Académie, 
Bollioud-Mermet, et que les excuses du Père Tolomas, pour calmer 
la colère de d'Alembert. 

L'Académie se trouva encore entre l'enclume et le marteau 
dans la rivalité qui divisait J.-J. Rousseau et Voltaire. Le père 
cl'Emile fréquenta beaucoup Lyon et ses académiciens, ce qui ne 
fut pas sans offusquer l'ombrageux châtelain de Ferney. A 
diverses reprises, l'Académie eut à intervenir ; notamment, lors 
de la souscription européenne ouverte pour élever une statue à 
Voltaire; ce dernier lui écrivait pour qu'elle mit obstacle à la 
souscription de J.-J. Rousseau, se vengeant ainsi des haineuSes 
attaqiies de son adversaire. 

Si nous voulions suivre, page à page, l'histoire de l'Académie 
de Lyon, ce serait toute l'histoire de la littérature et un peq 
l'histoire politique du xvrir siècle que nous évoquerions• Les 
concours qu'elle instituait, la valeur de ses membres, la place 
qu'elle occupait dans la cité, en faisaient une société dont la 
renommée était européenne. Pas un Lyonnais de. marque qui ne 
tînt à en faire partie ; pas un personnage de distinction traversant 
Lyon, qui ne voulut être reçu par la célèbre compagnie. 

L'Académie était, en outre, mêlée à tous les grands actes 
de la vie nationale ou municipale; elle avait sa place dans les 
fêtes officielles; elle était consultée dans les cas les plus divers; 
elle était le ministère des réjouissances littéraires et artistiques 
de la Ville de Lyon. 

La tourmente révolutionnaire l'emporta comme la plupart 
des grandes institutions de l'ancien régime. Mais, plus heureuse 
que beaucoup de ces institutions, parce que, répondant, sans 
doute, à un idéal qui survit aux révolutions, elle sortit de ses 
cendres quand les esprits eurent repris goût aux lettres et aux 
arts. 
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Le 24 messidor, an viii de la République, l'Académie de 
Lyon réapparaissait sous le nom d'Athénée, qu'elle conserva 
jusqu'en 1814. Elle devint alors, par décision du roi, l'Académie 
royale. C'est à cette époque qu'elle fut dotée d'un règlement en 
212 articles ,d'une minutie et d'une prévoyance admirables, dont 
le sort fut sans doute, comme celui de tous les règlements, de 
tomber en désuétude. Aussi bien, le xix.° siècle s'avançait, portant 
dans ses flancs tous les enfants de la Révolution. Les lettres et 
les arts, comme la science, comme tout, allaient subir l'action' de 
ce siècle magique, qu'un brillant pamphlétaire appelle le 
« stupide xixe siècle », mais qui est l'un des points culminants 
de l'humanité. 

L'Académie de Lyon a vécu avec son siècle, tantôt suivant, 
tantôt guidant, déchue de ses attaches officielles qu'elle ne 
regrette certainement pas, continuant à réunir clans « une juste 
« émulation ceux qui ont des dispositions pour les sciences, les 
« belles-lettres et les beaux-arts », ainsi qu'il est dit dans les 
Lettres patentes de 1724. 

ACADEMIE DU GOURGUILLON. - Voir : 
Clair-Tisseur. 

ACCARIAS (Louis-Jean-Baptiste). — Né à Lyon le 
19 septembre 1809, mort le 21 mars 1878. 

Accarias exerça avec quelque notoriété la profession d'avocat 
« Lyon, sous le second Empire. Son caractère lui valut d'être 
quelque peu molesté dans la petite presse lyonnaise. 

- C'est ainsi qu'on lit dans la Marionnette du 21 juillet 18(37, à 
son sujet, les réflexions suivantes : « Ne plaide jamais très fort 
« au .billard; écrit des articles d'édilité; excite le zèle des 
« cantonniers; appelle « va-nu-pieds » tous les journalistes qui 
« n'écrivent pas au Salut Public. Très laid. » 

Je ne sais pas si le tableau est exact ; mais combien vont 
être flattés nos confrères du Salut ! 

ACHARD. - Architecte lyonnais du xviir siècle, dont on 
retrouve le nom dans nos archives municipales. En 1772, il fit 
de concert avec Soufflot, les plans 'de la reconstruction de 
l'Académie à monter à, cheval. Ce projet n'eut pas de suite. 

En 1780, Achard devint professeur d'architecture et de 
géométrie pratique à l'Ecole de dessin de Lyon. 
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Il a laissé un projet de quai avec promenade de plusieurS 
rangées d'arbres, à construire de la. rue Sala au pont d'Ainay, en 
bordure de la Saône. 

Je n'ai pas retrouvé la date de sa mort. 

ACHARD. — Le D' Félix Achard, né à Saint-Marcellin 
(Isère), le 7 juillet 1850, fut élève de la Faculté de Lyon. 

Il fut tout d'abord médecin de l'établissement hydrominéral 
de Saint-Alban (Loire) ; puis devint médecin-directeur de 
l'Institut hydrothérapique de Lyon, quai de Serin. 

ACHARD (Louis). — Célèbre ténor, né à. Lyon le 1G février 
- 1831. Il fut élève de son père et débuta au (lymnase, puis au 
Palais-Royal. . 

Vers 1858, il chanta brillamment à Lyon. En 1862,11. entra 
à. l'Opéra-Comique ; enfin, en 1870, il devint pensionnaire du 
(I rand-Opéra, à Paris. 

ACHAI1D-JAMES (Jean-Marie). — Né à Riverie, le 
21 août 1780. Magistrat. Fit ses études de droit vers 1799-1802. 
Parmi ses maîtres figura Delandine. 

Il fut un des fondateurs (quatorze) de la Société littéraire 
• (1807). Achard-James fut procureur impérial dans le département 
du Simplon (Valais). Après la chute de Napoléon, il revint à 
Lyon, fut nommé conseiller à la Cour et, en 1831, président de 
chambre, fonctions qu'il conserva jusqu'à sa mort (11 décembre 
1848). Achard-James fut membre de l'Académie de Lyon (1821) ; 
administrateur de l'Antiquaille, administrateur du Mont-de-Piété 
(1836).  

Il a laissé plusieurs compte rendus des travaux de 
l'Académie de Lyon ; Discours.sur l'utilité des voyages; Voyage 
dans le Valais; Guide historique et pittoresque de Lyon c 
Chalon-sur-Saône, etc..-, etc... 

ACTIONNAIRES (rue des). — Ce nom donné à une 
rue du 1.*' arrondissement, rappelle qu'une compagnie financière 
se constitua sous la Restauration, pour créer les rues du quartier 
Saint-Eucher. 
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biverS 

• Le n° 2 désigne un immeuble attribué aux Hospices par 
décret du 30 mai 1912, provenant de la Fabrique de Saint-Encher. 

En 1923, on comptait deux numéros d'immeubles dans cette 
rue. 

ADAMOLI (rue). — Cette rue du er arrondissement- doit 
son nom à Pierre Adamoli, né à Lyon le 5 août 1707, mort en la 
même Ville, le 5 juin 1769. Il était garde des ports, ponts et 
passages de Lyon. 

Bibliophile distingué, il légua à notre Académie, par un acte 
de 1762, sa bibliothèque composée d'environ 6.000 ouvrages, qu'il 
avait mis trente-six ans à réunir ; il légua, en outre. un médaillier 
de 1.016 pièces, lequel disparut pendant la tourmente 
révolutionnaire. 

Sa bibliothèque, reconstituée en grande partie après la 
Révolution, a formé le premier fonds de celle dite du Palais des 
Arts. 

Adamoli — il ne faut pas oublier cette préoccupation — avait 
mis comme condition à sa donation que le public pourrait 
consulter gratuitement les collections qu'il offrait à l'Académie 
de Lyon. 

Ses libéralités ne se bornèrent point à ce don, déjà 
considérable : il créa divers prix pour une somme de huit cents 
livres. 

Adamoli s'est beaucoup occupé des antiquités lyonnaises ; 
ses-  recherches portèrent notamment sur le palais impérial des 
Cesars qui, selon lui, occupait tout le plateau de Fourvière. 

En 1766, il publia trois lettres à M. le Marquis de Migieu, à 
propos d'une jambe de cheval, en bronze, découverte dans la. 
Saône, le 5 février 1766, fragment d'un antique monument. 

Cette jambe a une histoire : Depuis des siècles, les nautoniers 
de la Saône connaissaient, dans la rivière, près du confluent 
(situé alors à Ainay), un corps étranger qui leur servait, dit-on, 
à amarrer leurs barques. On l'appelait le Pupin. de fer on le 
Crochet du Diable. Un jour, le câble d'une flottille vint 
s'accrocher au dit « Tupin »; les efforts des chevaux le 
détachèrent en partie. Le 5 février 1.766, la Saône étant basse et 
gelée, le sieur Barthélemy Laurent aperçut, au-dessus de la 
glace, quelque chose de semblable à un sabot de cheval ; aidé (le 
son ami Louis l'Etoile, il arracha une jambe de cheval en bronze 
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On tenta de retrouver le reste de la statue; mais an fit vainiement 
jouer les pompes. Ce qui faisait dire à M. de Pusignan : « Je 
croyais voir César, je n'ai vu que Pompée. 

Les controverses à propos de cette découverte se multiplièrent 
et firent, en notre ville, autant de bruit qu'en font de nos jours 
les recherches de Glozel. On s'attaqua vivement de part et 
d'autre. Il nous en reste la pièce suivante, due à la plume 
d'Adamoli; mais qui ne donne pas une très haute idée de ses 
aptitudes poétiques : 

EPIGRAMME 

à un faquin de librairie, très plat et mauvais .plaiSant, qui a 
parodié mes lettres écrites .à M. Demigieu, sur une découverte 
faite à Lyon d'une figure équestre des Romains. 

Qu'un authenr impartial et sage 
Critique en savant mon ouvrage, 
Relève mes fautes, certes, n'en suis' aigri ; 
Mais qu'un avorton de hircin nourri 
Dans le dédale de la librairie, 
Ce tripot infâme de charlatanerie, 
Libelle en main fasse l'homme d'esprit,' 
Vante A des sots qu'il a séduits 
Un gargantua mis dans sa satire, 
Jument, poulain et du géant tout le délire, 
Armé du grand bourdon de Saint-Martin ; 
Or qu'il sache donc ce faquin, 
Pour mieux apprêter à rire, 
Qu'un plus gros bourdon dans ma main 
Le guérira du mal d'écrire. 

Divers 

Parmi les Lyonnais de quelque renom habitait au n° 1 de 
cette rue, vers 1832, lé dessinateur Jean-Joseph Tavernier. 

En 1923, on comptait cinq numéros-  d'immeubles, rue 
A damoli. 

ADAMORIS (Nicolas). — Riche bourgeois lyonnais dont. 
l'arrestation, en 1269, amena -la guerre entre les bourgeois et 
l'église de Lyon. Les chanoines de Saint-Jean firent procéder de. 
nuit et par la violence, à l'arrestation d' Adamoris, rompant 
ainsi le pacte consenti en 1208 par l'archevêché et le chapitre. 
La ville entière .se souleva, appela des auxiliaires qui, sous le 
commandement du. seigneur de La Tour du Pin, obligèrent les 



chanoines à se réfugier clans le cloître de Saint-Just. La lutte, 
cruellement conduite de part et d'autre, se termina en 1271 par 
la remise des clefs des diverses portes de la ville aux bourgeois 
de Lyon. 

ADELAIDE -PERRIN (rue). — Cette rue du n° 
arrondissement portait autrefois le nom de rue du Puits d'Aine:y; 
elle avait été ouverte en 1792-1793 sur l'emplacement d'un 
cimetière (n" 9, 11 et 13 actuels). Ce nom provenait d'un puits, 
remplacé plus tard par une pompe, adossé l'Hospice des Jeunes 
Filles incurables. 

Les n°5  1 à 7 de la rue actuelle sont construits sur le terrain 
qu'occupait autrefois le corps de bâtiment habité par les chanoines 
d' Ainay. 

• C'est en 1855 que la rue prit le nom d'Adélaïde Perrin, 
bienfaitrice de la ville (soeur de l'imprimeur Louis Perrin), qui 
fonda, en 1819, l'Hospice des Jeunes Filles incurables. Cet 
établissement devait accueillir gratuitement les jeunes filles 
dans cette situation, nées dans la ville ou dans le département. 

Ses débuts furent des plus modestes ; installé d'abord rue 
Saint-Georges, puis rue Vaubecour, l'Hospice fut enfin transféré 
rue du Puits-d'Ainay, dans l'immeuble Catelin, acheté pour cette 
destination. En 1852, Monseigneur de Bonald, archevêque de 
Lyon, posa la, première pierre de l'Hospice qui, bientôt, put 
recevoir deux cents pensionnaires. L'architecte fut Anthelme 
Benoît. 

Adelaïde Perrin, la fondatrice et l'animatrice de cette oeuvre, 
naquit à Lyon en 1789 et mourut dans notre ville le 15 mars 1838. 

Divers 

Les maisons actuelles furent édifiées de 1861 à 1863. 
Le n° 9 s'élève sur une partie de l'ancien cimetière et sur 

une portion de l'emplacement qu'occupait l'ancienne chapelle de 
Saint-Pierre, démolie en 1793, et dont on faisait remonter la 
fondation au IV siècle. 
• Le n° 15 est bâti sur l'emplacement des dépendances de 
l'ancienne école d'équitation. 

Vers 1835, à, l'époque où ce quartier n'était pas encore 
transformé, s'ouvrait, rue Puits-d'Ainay, une raffinerie de sucre 
tenue par un sieur Morel. 

En 1923, on comptait quinze numéros d'immeubles rue 
Adelaïde-Perrin. 
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ADELSVAR ou ADELSWAR (Gustave). — Peintre 
• né :à Lyon en 1843 et mort en novembre 1895. 

Il fut élève de Bonnat, exposa à Paris et clans la patrie 
d'origine de sa famille, en Suède. 

ADMINISTRATION LYONNAISE. — II me paraît-
intéressant de rappeler les noms des chefs de l'administration 
depuis 1789 jusqu'à l'établissement de l'Empire -(1804). La suite 
se trouve aisément dans les Annuaires publiés. 

1789. — Gouverneur des provinces _de Lyonnais, Forez et 
Beaujolais. :, le duc -de Villeroi. 

Intendant : Antoine-Jean Terray. 
Prévot des march,ands : Lonis Tolozan de Montfort. 

. - Echevins : Jacques Imbelrt-Colomès, Joseph • Steimann, 
Marie-Antoine Bertholon, Jean-Marie Degraix.. 

1790. — Président du district de Lyon : Jean-François Vitet. 
Maire: Fleury-Zacharie-Simon Palerme de Savy, puis Louis 

Vitet. 

1791. — Président de l'administration départementale: J.-F. 
Vitet.. 

- 	Maire : Louis Vitet. 

1792. — Pr ési dent de l'administration départementale: Aimé 
Jan son. 

AI aire : Louis. Vitet (remplacé le 5 décembre par Antoine-
Nivière-Chol). 

1793 : Président de l'administration départementale .: 
G ran d ch amp. 

Président du Conseil général du district de Lyon : Claude 
Angelot. 

Niviere-Chol (remplacé le 1" avril par Antoine-Marie 
Bertrand). Au e juin, Coindre est maire provisoire, et au 
10 octobre Bertrand est réintégré dans ses fonctions. 

1794. — Préside-nt du département : Pelletier (remplacé après 
le 9 thermidor par Copland). 

Maire : Bertrand (destitué et remplacé le 28 août par Salomon 
qui était alors maire de Montélimar). 

1795 et 1796. — Président du département : Conland. 

Maire : Salomon. 	• 
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1797 et 1798. — Président du 'département : Deyrieu. 
Trois administrations municipales: 

Nord: Bossu, .cadet, président ; 
Midi: Pierre Mauteville, président ; 
Ouest: Berthelet, président. 

1799. — Administration centrale composée de sept membres 
avec un président: Claude de Chavanne. 

1800. — Préfet: Raymond (le Verninae. 
Maire du Nord: Parent ; . 
Maire du Midi: Sain-Rousset ; 
Maire de l'Ouest: Bernard-Charpieux. 
Commissaire général de police: François Noël, puis Urbain€  

Jaunie. • 

1801. — Préfet: Najac. 
Les mêmes maires qu'en 1800. 
Commissaire général de pOlice: Dubois (jusqu'en 1809). 

1802 à 1804. — Préfet : Jean-Xavier Bureau de Puzy. 
Les mêmes maires que précédemment. 

ADMIRAI, (Charles). — Architecte né à Nevers le 10 avril 
1747. Installé à Lyon, il fut nommé, en 1769, professeur de 
géométrie à l'Ecole de dessin de Lyon. 

L'Académie de Lyon, dont il fit partie. conserve de lui, dans 
ses archives, divers mémoires sur les mathématiques. 

ADRETS (baron des). S'empare de lu ville, en 1562, alors 
qu'il était à la tête des protestants. et fit mutiler les statues de 
la façade de l'église Saint-Jean- 

Des nécessités stratégiques lui firent ouvrir le chemin Neuf. 

ADRIAN (Marie). — Tailleuse, à l'âge de seize ans, habillée 
en homme, elle tint, au siège de Lyon, en 1.793, l'emploi de 
canonnier. 

Arrêtée après le siège, elle fut condamnée à mort. On raconte 
qu'un de ses juges lui demanda: « Comment as-tu pu braver le 
feu et tirer contre ta patrie?» A quoi elle répondit : « C'était pour 
la défendre et la sauver de l'oppression. » 

Elle fut fusillée le 24 décembre 1793. 
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ADVINENT (Louis-Etiennel. Peintre et graveur né à 
Lyon où il fut baptisé à. l'église Saint-Pierre, le 12 juillet 1767.. 
Il mourut à, Marseille en 1831. - 
• Il était le gendre de Jacques Gamelin, peintre, directeur de 

l'Académie de Montpellier. 

Advinent a peint des natures mortes et deS miniatures. II 
gravé une douzaine d'eaux-fortes. 

A FRICAIN (Saint). — Evêque de Lyon (d'après Morel de 
Voleine), mort vers 490 à Rodez où il s'était rendu pour combattre 
les Ariens. Son corps, soustrait à la. fureur des hérétiques aurait 
été inhumé dans le bourg du Rouergue qui lui devinit Son nom 
Saint-Affrique. • 

AG-ASSIS (Joseph-Marius).— Dessinateur, né à Lyon le 
30 janvier 1811, mort en juin 1889. 

Agassis fut élève de Trhuolet, d'Applan et de Louis Guy. 
Il a exposé à Paris et à Lyon. On lui doit les portraits de 
nombreux artistes lyonnais. 	 . . 

Il fut clerc de notaire, car, cri ces temps héroïques l'art ne 
nourrissait pas son homme! 

Parmi ses oeuvres, il faut citer: Le& bords de le. Brévénne, 
(fusain, 1874) ; Un saut de l'Yzéron (fusain. 1879) ; les portraits. 
d'Allemand, Chaine, Rey, Gaindrand, Bon 	Dnelauw, 
Saint-Jean, Stella., jamot, Leymerie, Dupré, Flaeheron, 
Du-buisson, Rippolyte Flandrin, Chalinne, rfltérriat, Ponthns. 
Ululer, etc... 

. AGERIC• — Fut évêque d'Embrun, mais il joua un rôle 
important au concile réuni à Lyon, en 829, par ordre de Louis 
le Pieux, pour examiner ce qu'il y avait à réformer dans les 
princes, clans le peuple et clans le clergé. 

AGOBARD (Saint). — Né en Espagne, en 779, d'une 
famille gauloise; il étudia aux écoles de l'Eglise de Lyon, sous 
Leidrade. Il devint l'auxiliaire de ce dernier et lui succéda.. Il . 
tint, jusqu'en 840, le siège de primat des Gaules. 

Sa mémoire fut demeurée illustre s'il n'eut pris une part • 
active aux manoeuvres de Lothaire contre son père l'empereur 
Louis le Débonnaire. 
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Il écrivit contre les duels, contre Félix d'Urgel. Ses oeuvres 
furent éditées en 1606, par Papyre Masson. 

Dans un Traité contre la grêle, Agobard rapporte des 
anecdotes destinées A combattre « les vaines séductions et les 

- altérations du bon sens ». On les trouve dans les Tablettes 

chronologiques de A. Péricaud, année 1661, 

AGOULT (d'). — François de Montauban d'Agoult, comte 
de Sault, devenu calviniste, fut tué à la bataille de Saint-Denis, 
alors qu'il combattait dans la cavalerie du prince de Condé. 

Au temps où il était catholique, François d'Agoult fut 
gouverneur du Lyonnais, Forez et Beaujolais pour le roi 

. Charles IX. 

AGRIPPA. - Gendre d'Auguste, envoyé en Gaule dix-sept 
ans avant 3.-Christ pour réprimer les courses des Germains. Il 
établit sa résidence à Lyon. C'est lui qui fit ouvrir trois des 
quatre grandes voies partant de Lugdunum: celle d'Aquitaine, 
celle du Rhône et celle de PAmiénois (qui aboutissait à Boulogne 
sur la. Manche). 

AGUESSEAU (place et rue d'). — Ces voies publiques 
du vit° arrondissement sont ainsi appelées du nom de 
Henri-François d'Aguesseau, né à Limoges, avocat au Parlement 
de Paris, puis chancelier de France (16684751). Il a laissé 
d'importants ouvrages de droit. 

D'A,guesseau n'appartenant pas à l'histoire lyonnaise, il n'y 
a pas de place ici pour une biographie de ce personnage. Mais 
comme il est convenu que j'écris histoires et anecdotes, je vais 
transcrire les suivantes qui peignent d'ailleurs le personnage: 

— Le nonce Quirini étant allé visiter à Fresne le chancelier 
d'Aguesseau. dit: « C'est ici que se forgent. les armes contre la 
« Cour de Rome. — Non ! répondit le chancelier, on y forge 
« simplement des boucliers. » 

Une mère demandait un jour à Fontenelle de lui indiquer 
un précepteur pour son fils, mais elle le voulait savant, érudit 
en toutes manières, antiquaire, physicien. métaphysicien, enfin 
qu'il sert tout et encore quelque chose au-delà. Après avoir un 
peu rêvé, Fontenelle répondit : « Madame. plus j'y songe et plus 
il me semble qu'il n'y a- que M. le Chancelier d'Aguesseau qui 
soit capable d'être le précepteur de Monsieur votre Fils. » 
(Sainte-Beuve). - 
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— Dans le principe, l'Encyclopédie avait été prôjetée par les 
libraires. « Le chancelier eut connaissance de ce projet; non 
seulement il l'agréa, mais il le corrigea, le réforma, et choisit 
M. Diderot pour être le principal éditeur. Ce choix 'est piquant 
de la part du pieux et timoré d'Aguesseau! » (Sainte-Beuve). 

D'Aguesseau n'accorda à l'abbé Prévost la permission 
d'imprimer les premiers volumes de Cleveland, que sous la. 
condition€  que Cleveland se ferait catholique au dernier volume. 

— A un ami qui faisait de la métaphysique à la veille du -
mariage, d'Aguesseau écrivit: « Vous êtes peut-être le premier 
« homme qui, à la veille de se marier, n'ait été occupé que de la 
« spiritualité de l'âme. » 

— Le chirurgien La Peyronie demandait un jour, devant 
d'Aguesseau, qu'on élevât un mur infranchissable entre la 
chirurgie et la médecine, le chancelier de dire: « Mais, de quel 
côté du mur mettra-t-on les malades ? » 

— Le chancelier n'ayant pu obtenir de sa femme de faire 
servir le Biner au moment précis où il sortait du Palais, avait pris • 
l'habitude d'arriver à l'heure sonnante clans la salle à manger. 
11 s'y promenait de long en large ; des livres, des papiers et des 
écritoires étaient placés-sur cieux. consoles à chaque extrémité de, 
la salle. En attendant le Biner, qui était ordinairement en retard 
d'un quart d'heure, le chancelier travaillait à un important livre 
de droit, dont il ne s'occupait jamais qu'à ce seul instant de la 
journée ; au bout de quinze ans et six mois l'ouvrage fut 
terminé. 

Divers 

Nola. 	A. l'heure oi1 ces notes paraissent, il n'est peut-être 
pas inutile de dire que Fresne dont il est question plus haut, 
était le château peronnel ,de d'Aguesseau et non le palace 
collectif pour citoyens de haute volée qui se sont trompés sur la 
valeur respective du « tien » et du « mien 

En 1923, on comptait trente-deux numéros d'inuaeubles dans 
la rue d'Aguesseau. 

AGUETTANT (Louis). — Professeur à la Faculté 
catholique des Lettres, agrégé, mort à Lyon en mars 1931, à 
l'âge de 59 ans. Je ne puis mieux le faire connaître qu'en 
transcrivant ici l'article que lui a consacré Henry Fellot, clans 
le Salut Publie du 20 mars 1931. 

Comme je me suis interdit de parler des vivants, je ne puis 
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dire tout le bien que je pense de Henry Fell.ot ; mais l'article qu'on 
va lire, s'il dépeint bien Louis Aguettant, fera aussi connaître les 
belles qualités de son auteur : 

« Avec la disparition si prématurée et si imprévue de Louis 
• Aguettant, une des plus chaudes lumières artistiques et 
« intellectuelles de notre ville s'est éteinte, ainsi que., pour les 
« nombreux amis de ce magnifique exemplaire d'humanité, mi 
« foyer radieux d'enthousiasme communicatif et de lyrisme 
« débordant. 

« ...Conime on se réchauffait, au contact et sous l'influence 
« de cette admirable générosité de coeur, de cette universelle 
« compréhension de la beauté qui se manifestaient chez le parfait 
« musicien si raffiné, si profond et si érudit à la fois 
«. qu'était Louis Aguettant, par des exécutions singulièrement 
« intelligentes et .sensibles des chefs-d'oeuvre de ces maîtres que, 
« par-dessus .tous les autres, il aimait tant, Mozart, Chopin, 
« Schumann, Fauré. 

« Car on peut bien le dire, maintenant qu'il n'est plus et que 
« sa rare. modestie n'en saurait, hélas ! plus souffrir, cet amateur 
« fut un très grand artiste, d'une supériorité intellectuelle, d'une 
« culture générale surprenantes, qui lui ouvraient, comme à 
« l'honnête homme du xvir siècle, des clartés sur toutes choses. 

cc C'est que, dans ameteur, nous avons trop de tendance à 
« l'oublier, il 'y a aimer, et que trop nombreux sont les 
« professionnels et ce que j'appellerais volontiers les mécaniciens 
« de la musique qui, secs, égoïstes et orgueilleux, se servent de 
« leur art pour leur vanité personnelle, au lieu de le servir, 
« comme un prêtre doit accomplir son sacerdoce, ne seraient 
« pas dignes d'être des amateurs de la lignée et de la race d'un 
« Louis Aguettant. 

cc Race, distinction d'esprit et de manières, courtoisie 
« invraisemblable en .los moeurs d'après-guerre, toutes ces 
« vertus alliées à un talent d'exécution pianistique hors ligne.•. 
« Louis Aguettant les a possédées, mais sans en faire parade. 

« ...Et voici que par une coïncidence singulière et que l'on me 
« permettra de trouver particulièrement émouvante, c'est 
« précisément au lendemain d'une soirée consacrée à son illustre 
« père par M. Philippe Fauré, que nous avons conduit à sa 
« dernière demeure celui à qui nous devons les lignes les plus 
« compréhensives peut-être que l'art ait écrites sur le chantre 
« de la Bonne Chanson, des Berceaux, du Secret et des Nocturnes. 
,« Or, au programme de ce concert figurait cette page surnaturelle, 
« d'un mysticisme angélique et tendre l'In Paradisuin du Requiem, 
« de Fauré ; et il me semblait, en entendant cette pure mélodie 
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« s'envoler des lèvres des chanteuses qui' l'interprétaient avec 
« une touchante ferveur, que Louis Aguettant était près de nous, 
« qu'il nous souriait et qu'il remerciait celles quia lui ouvraient 
« ainsi, dans une harmonie suave, les portes de ce Paradis, si 
« divinement évoqué par le génie du musicien que, sur terre, il 
« avait tant aimé. » 

AG UETTANT (Sébastien). — Architecte, né à Oullins 
(Rhône) en septembre 1789, mort à Lyon en juillet 1857. 

Il fut élève de notre Ecole des Beaux•Arts. 
En 1840, il devint agent voyer de la ville. Pendant quelques 

années, Aguettant fut répétiteur de. dessin à l'Ecole de la 
Ma rtinière. 

La. Société d'Architecture a conservé de '111i un dessin d'une 
maison rue Petit David et d'une porte 	avec fronton, 
10, rue Palais-Grillet. 

AIGRE (faire aigre). — Expression lyonnaise par laquelle 
on désigne l'action de soulever ou disjoindre des corps avec un 
levier. 

AIGREBOUS CHE (Gérardin). — Vécut à. Lyon au 
x.ve siècle (voir les travaux (le Natalis Rondot) oô il exerça la 
profession de dorier. 

En 1415, il était tailleur de la Monnaie de Lyon. 

A I GUEP ERS E (Antoine•Jean-Baptiste 	— Né à Lyon 
le 5 novembre 1787, mort le 10 mars 1864, d'Aigueperse 
appartenait à une famille.du Beaujolais anoblie par l'échevinage. 

Ses études de droit terminées, il fut clerc d'avoué, puis 
greffier du Tribunal de Commerce. 

Ses connaissances historiques, épigraphiques, archéologiques 
et littéraires étaient fort étendues. 

C'est à lui qu'on doit de connaître l'emplacement de Emma, 
ville disparue, entre Milcon et Villefranche. 

En 1855, il fut reçu membre de l'Académie de Lyon. 
Mare-Antoine Péricaud écrit à son sujet: « Admis en 1839 à- la. 
Société littéraire, il en anima les séances par de nombreuses 
lectures sur des sujets variés. Il parlait tour à tour des guerres, 
des routes et des camps de Jules César, dans les Gaules; des 
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moeurs et des villes fortes des Gaulois ; des oeuvres -d'Homère ; des 
manuscrits conservés à Naples; de la décadence des Arts et des 
Sciences sous les empereurs romains; des subsides en France 
pendant le xir siècle; des faits passés sous le Consulat et 
l'Empire français; de ses voyages en Italie, en Angleterre et en 
France; enfin des archives des rois de Navarre et du berceau 
d'Henri IV. » 

AILLOUD (Clotilde). — Artiste lyonnaise morte en notre 
ville le 27 janvier 1887. 

Elle fut, pendant de longues années, directrice du cours 
municipal de dessin pour dames. EN a exposé à Lyon, dès 
1848, des Portraits, des Intérieurs, des Su-jets religieux. Ille 
a laissé-également quelques pastels. 

Mais ce qui a -sauvé son nom de l'oubli, c'est surtout la. 
qualité de son enseignement. 

AI IAR (ou AYMAR) de Roussillon en Dauphiné. 
d'.Arthaud IV, originaire de Vienne, .Aimar fut d'abord religieux 
de Cluny, puis élu archevêque de Lyon au Concile de 1274 présidé 
par Grégoire X. 

Il fonda à Lyon l'hôpital de Saint-Antoine pour les malades 
atteints de rétrécissement des nerfs, d'où le nom Hôpital de, la 
Coutraelerie. 

Il mourut le 7 octobre 1252. 

ADIER1C. 	Archidificre de Paris, Aimeric fut élu, 
en 1236, archevêque de Lyon. 

- C'est sous son épiscopat que le pape Innocent IV (qui avait 
été chanoine de Saint-Jean) vint à Lyon chercher un refuge 
contre les entreprises de l'empereur Frédéric II. Il y tint un 
concile dans la primatiale, concile qui s'ouvrit le 2S juin 1245, 
et dans lequel on excommunia Frédéric II Barberousse. 

C'est à cette époque qu'Airneric résigna ses fonctions et se 
retira dans l'abbaye de Grandmont, où il mourut en 1257. 

AIME-VINGTRINIER (rue). — Par décision du 
Conseil municipal, en date du 30 août 1922, la rue Pelletier a 
pris le nom d'Aimé-Vingtrinier, écrivain lyonnais, ancien 
conservateur de la Bibliothèque de la Ville, mort à Lyon, en 1903. 
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ÀINAY (IP arrondissement). — Le nom d'Ainay, donné à 
la place, à la rue de l'Abbaye, au pont sur la Saône et au quartier 
de Lyon où ils sont situés, paraît venir d'un mot très altéré du 
latin, athanatum ou athanacum, par lequel on désignait, au 
Moyen-Age, cette portion du territoire lyonnais. 

On a discuté longuement — et âprement — sur les origines 
de cette dénomination : 

Quelques auteurs supposent que des Grecs, exilés de leur 
patrie, vinrent, clans des temps fort reculés, s'établir au confluent 
des cieux rivières (car c'est au sud et près d'Ainay que le Rhône 
et la Saône faisaient autrefois leur jonction), et y fondèrent une 
Académie. Pour ceux-là, le mot grec Athenaion, athénée, est 
l'ancêtre d'Athanatum ou d'Athanacum. 

Dans Tristan le -Voyageur ou la France au xiv° siècle, de de 
Marchangy (1826), on lit: « La rue d'Aine eut un charme secret 
« pour ces premières colonies qui venaient de loin s'établir• sur ce 
« beau rivage. Les Grecs y fondèrent une école de sagesse d'où il 
« sortit bien des fous ; cette école de sophistes s'appelait Athénée; 
« et ce doux souvenir de la patrie, confié au ciel des Gaules, dura 
« jusqu'aux temps où les Romains, attirés au même 'lieu par les 
« mêmes penchants, bâtirent sur les ruines de l'école de la sagesse, 
« ce cirque d'éloquence forcée, où les orateurs qui ne pouvaient 
« obtenir le prix, étaient jetés dans les flots de la rivière. Et, 
« comme je m'étonnais qu'il eut existé une pareille institution, 
(«m me répondit qu'elle avait été fondée par Caligdla. Alors, je 
« n'eus plus rien à dire. » 

11 est d'autres auteurs qui font dériver le nom d'Ainay de 
Aihanatos, immortel, et pensent que cette dénomination 
rappelle les martyrs qui furent immolés et ensevelis en cet 
endroit, et qui trouvèrent dans la mort « une glorieuse 
immortalité ». 

D'autres encore ont pensé que le nom d'Ainay (qu'on trouve 
si souvent écrit Rnay ou Esnay dans les anciens textes) vient du 
grec naos, temple, d'où es naos, vers le temple. Et cette étymologie 
donne satisfaction aux historiens qui ont situé Ainay sur 
l'emplacement du temple d'Auguste et de Rome. Paradin, dans • 
son Histoire de Lyon, écrit: « C'est en ce lieu que se faisoit cette 
« assemblée d'orateurs et de rhétoriciens, devant l'autel 
« magnifique dédié à Auguste, au temple nommé Atheneum, pour 
« raison de Athena, qui signifie, en grec, Minerve, déesse de 
« savoir et de science. » 

— Tandis que nous rappelons ces assemblées d'orateurs, il 
est curieux de retrouver à Lyon (et qu'on excuse cette parenthèse) 
les combats littéraires, après dix-huit siècles écoulés, malgré la 
différence des moeurs: en 1845, un improvisateur dont le nom a 
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sombré, porta un solennel défi à M. Eugène de Pradel, qui 
l'accepta. Ce tournoi eut lieu dans la salle du Cercle musical, en 
présence d'un fort nombreux public, sous la présidence de Reyre, 

-alors premier adjoint au maire. Un certain nombre de notabilités 
lyonnaises constituaient le jury. Toute l'assemblée suivit avec un 
vif intérêt les phases de la lutte. Eugène de Pradel l'emporta sur 
son provocateur et se vit adjuger — au titre de récompense —
toute la recette. Quant au vaincu, traité avec courtoisie, il se 
retira sans avoir été soumis à l'alternative d'effacer avec sa 
langue des vers qui n'avaient point été écrits, ou d'être précipité 
dans la Saône. C'était un progrès! (voir Monfalcon, Histoire de 
Lyon). 

Mais revenons à -Ainay. J'ai signalé déjà un certain nombre 
d'hypothèses relativement à 'l'origine de ce vocable. Ce ne sont 
pas les seules. 

Dans l'Almanach de Lyon, pour 1755, l'auteur des Cryptes, 
églises, chapelles (le la ville et de ses faubourgs, en présente une 
que je n'ai rencontrée nulle autre part : « C'est, dit-il, la célèbre 
« abbaye des deux rivières de Lyon, en latin amis. et  amnis et, 
« par abréviation gauloise: ais n'ais, d'où Aisnay ou Ainai. » 

Par la situation au confluent, csnao, je nage, pourrait 
expliquer Ainay. (Cf Vachez.) 

D'après Péan, la rivière d'Ain et Ainay tireraient leur nom 
de la même racine Anthan, qui se dit des cours d'eau et des 
localités baignées par les eaux, d'où Anthanacus, Ainay. 

D'après Steyert, ce pourrait être un notable gallo-romain, 
Athanae, qui aurait donné son nom à Ainay. L'abbé Devaux 
adopte la même manière de voir, mais appelle son gallo-romain 
Athanas. 

AINAY (abbaye d'). — On prétend qu'elle doit ses 
commencements ii Saint-Badoul ou Badulph, qui, au début du 
tv° siècle, vint s'établir au confluent, près d'une crypte dédiée 
à Saint-Pothin et aux martyrs de Lyon. Brunehaut l'aurait 
favorisée de ses bienfaits, mais n'en serait pas — ainsi qu'on l'a 
écrit — la fondatrice. 

Au vine siècle, les Sarrasins détruisirent entièrement le 
monastère : et ce n'est qu'au x° siècle, grâce aux libéralités 
d'Amblard, 53' archevêque de Lyon (selon Gallia Christiana), 
que l'abbaye sortit de ses ruines. 

Au xiie siècle, elle était complètement réédifiée. 
Cette abbaye fut d'abord régulière, depuis Saint-Badulph 

son premier abbé, jusqu'à Théodore du Terrail (oncle de Bayart), 
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qni décéda en 1505. Elle fut mise ensuite ,en commende, avec 
Philippe Naturel. 

Parmi les abbés commendataires, il convient de rappeler : 
Antoine de Talaru ; le cardinal François de Tournon, archevêque 
de Lyon ; Guillaume Fouquet ; Camille de Neufville, archevêque 
de Lyon; etc... 

L'abbaye fut sécularisée en 1685. Parmi les abbés séculiers, 
je citerai: François-Henry d'Haussonville de Vaubecour, évêque 
de Montauban ; Henri Oswald de la Tour d'Auvergne ; Lazare-
Victor de Jarente, le dernier abbé. 

La Révolution fit disparaître l'abbaye. Tout le quartier, en 
dehors du cloître, ne renfermait que quelques maisons ou granges, 
et le territoire était divisé en tènements possédés par de riches 
familles lyonnaises. 

AINAY (église d'). 	Saint-Baclulph fit ériger l'église sur 
une ancienne chapelle dédiée à Sainte Blandine. 
• Vers 450, elle fut restaurée et placée sous le vocable de 

Saint-Martin, par Saint Salone, évêque de Gênes, né à' Lyon. 
Détruite au y° siècle par les Vandales, Saint Anselme, abbé, la 
fit reconstruire dans l'abbaye et la dédia à Saint Pierre. 

Les Lombards, sous le règne de Gontran, roi de Bourgogne, 
détruisirent ce nouveau temple. Vers 612, 13runehatit, femme de 
Sigebert, roi d'Austrasie, rétablit l'église, en même temps qu'elle 
fit restaurer l'abbaye. 

Détruite par les Sarrasins au temps de Charles-Martel, 
l'église Saint-Pierre d'Ainay fut relevée en 859, sous Aurélien, 
abbé. 

Quant à l'église de Saint-Martin d'Ainay, située hors du 
cloître, elle resta en ruines pendant près de cinq cents ans, 
jusqu'en 954, époque à'laquelle Amblard, archevêque de Lyon, 
entreprit sa reconstruction. 

La mort de ce chef de l'église de Lyon retarda l'exécution de 
ce travail, qui ne fut achevé qu'en 1070, par Josserand, 60° 
archevêque et abbé d'Ainay. 

L'église fut consacrée, le 27 janvier 1106, par,  le pape 
Pascal II. qui y célébra la messe et bénit le maître-autel; en 
mémoire de quoi le chapitre fit paver le sanctuaire d'une mosaïque 
sur laquelle on voyait l'effigie du pape, tenant entre ses mains le 
dessin de la nouvelle église, avec, au bas, cette inscription : 

« Hune cedcm sacrant Paschaiis papa dicavit. » 
Les quatre piliers de granit qui soutiennent le dôme sont — 
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on le sait — les deux colonnes, coupées par moitié, qui se 
dressaient de chaque côté de l'autel du temple d'Auguste et de 
Rome. 

Le chapitre comptait un abbé doyen et dix-neuf chanoines 
ayant au moins deux degrés de noblesse du côté paternel. Le 
dernier doyen fut Louis Charrier de la Roche, mort évêque de 
Versailles, au commencement du xix' siècle. 

Dévastée sous la Révolution, on elle servit de salpêtrerie, 
l'église fut restaurée par les soins du curé de la paroisse, Régnier, 
aidé des libéralités de plusieurs paroissiens, notamment de 
M"' de la Balmondière (commencement du xix° siècle). 

Iconographie. - Parmi les artistes qui se sont inspirés 
d'Ainay, ou ont travaillé à la décoration de l'église, il convient 
de rappeler : Sarsay Louis, dessinateur (1802-1887), qui a fait 
une Vue de l'église d'Ainay. 

Pillart Jean-Louis, graveur en médailles et en taille douce, 
qui a laissé Façade de l'église d'Ainay (1830). 

Fleury-Richard, le peintre lyonnais, a placé la scène d'une 
de ses meilleures toiles: Les Templiers, dans la sacristie d'Ainay. 

Fabisch Joseph-Hugues, sculpteur (1812-1886), a fait, en 
1860, pour l'église d'Ainay : chaire et appui de communion 
Saint Martin ; Sainte Clotilde ; Saint Louis ; Saint Joseph (pour 
la chapelle Saint-Martin) ;• Saint Jean ; la Vierge (pour le 
presbytère) ; médaillons d'anciens bénédictins sur la façade du 
presbytère ; fronton sur le portail de l'église ; bas-relief sur lai 
porte du jardin de l'église. En 1866, il fit encore. chaire à prêcher 
et bas-relief ; en 1881, statue de Saint Joseph ; en 1883, fonts 
baptismaux avec bas-relief. 

AINAY (pont d'). — Il semble qu'il y. ait eu un premier 
passage, plus ou moins facile, au xve siècle ; car on trouve un 
Richard, forgeron, qui participe, en 1545, aux travaux d'un pont 
à Ainay. 

Mais le premier véritable pont qui relia le quartier 
Saint-Georges à celui d'Ainay fut un pont de bois appelé pont de 
Sainte-Claire ou pont Saint-Georges. 

Construit de 1744 à 1748, les travaux en furent dirigés par 
l'architecte Antoine de Gérando. Ce pont fut détruit en 1793. 
Le pont d'Ainay ou de l'Arsenal, aux piles de pierre et tablier de 
bois, fut construit de 1811 à 1820 par l'ingénieur Latombe, avec 
les fonds des Hospices, qui se firent accorder un droit de péage. 
Ce droit fut racheté par la Ville .en 1865. 
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Démoli en 1895, ce pont Lut remplacé par celui que nous 
connaissons actuellement. 

Jean.Lonis PiIlart a gravé une Vue du pont d'Alkan, dessinée 
par 1I. Saint-Didier. 

Personnalités ayant habité le quartier d'Ainay 

An n° 1 de la place, habitait, vers 1835, Jérôme Morin, juge 
de paix, historiographe lyonnais. Il fut candidat aux élections 
de 1.848, et voici ce que disait de lui un journal républicain : 
« Morin, juge de paix, fut, sous la Restauration, comme rédacteur 
« en chef du Précurseur, le héros du libéralisme; depuis 1830, 
« après avoir sollicité et obtenu nue place du pouvoir, il est resté 
« licencieux (sic) ; en tous cas, ses opinions ne sont pas 
« républicaines, car il fulminait contre les républicains. » 

Souvenirs d'antan 

1.502. — C'est en l'église d'Ainay que se. célébra le mariage 
de Henri de _Nassau avec Françoise de Savoie. 

1503. — Philippe le Beau, fils de l'empereur Maximilien et 
père de Charles-Quint, vint à Lyon traiter avec Louis XII de le 
paix entre In France et l'Espagne ; il logea à l'abbaye d'A.inay. 
« L'archiduc (dit une vieille relation) print bite en l'abbaye 
d'Ainay, lieu très beau en belles prairies, entre les rivières de 
Bonne et Sonne qui, là, se joignent ensemble. » 

15.42. — Le cardinal Nicolas de Gaddi, florentin, abbé d'Ainay, 
reçoit le roi en son abbaye. 

Lors du sac de Rome par le connétable de Bourbon, en 1527, 
Nicolas de Gaddi. se retira en France, auprès de François P7 qui 
lui donna plusieurs bénéfices, notamment Ainay. Il se conduisit 
assez mal à Lyon ; c'est du moins ce que l'on peut déduire d'une 
séance du Consulat (23 juin 1547) au cours de laquelle on déclara : 
« Que l'on avoit discontinué depuis cinq ans en ça, le service divin 
« clans son abbaye, parce qu'il en avoit chassé les moines et les 
« officiers.., qu'il avoit supprimé les aumônes fondées par les 
« feus abbés et officiers... qu'il avoit fait lever par ses commis et 
« députés tout le revenu de l'abbaye, et l'avoit fait transporter 
« hors du royaume..., etc... » 

Il y eut procès 'devant le roi et son conseil pour obliger ce 
singulier abbé à rentrer dans le devoir de sa charge. Nicolas de 
Gaddi dut se retirer et retourna à Florence... sans rendre l'argent, 
on il mourut en 1552 ou 1553. 
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1548. -- Henri II vint loger à l'abbaye d l'attendait la reine 
Catherine de Médicis et la Cour. On se rendit en gondole an 
faubourg de Valse. Henri II diva au. Logis du Mouton; dans une 
loge qu'on lui avait préparée. C'est de là qu'il partit le lendemain 
23 septembre, pour faire son entrée officielle dans Lyon. 

1577. — Ordre au voyer de faire dresser des baraques au 
broteau d'Ainity, pour y loger les pestiférés. 

1579. — Le 29 septembre, la reine-mère Catherine de Médicis, 
venant du côté de Grenoble, arrive à Lyon et va loger à Ainay. 
Elle était accompagnée du cardinal de Bourbon et de la princesse 
douairière de Condé. Les échevins lui adressèrent plusieurs 
requêtes, notamment « qu'il soit refusé un prêche à ceux de la 
« religion prétendue réformée ; que la citadelle soit démolie. » 

1632 et 1639. — Séjours de Louis XIII à Ainay. 

1642. — Séjour à Ainay de Louis XIII et de Richelieu (voir 
rue de Thou). 

1658. — Séjour à Ainay de la reine Anne d'Autriche. 

1692 (août). — Inondations extraordinaires: le Rhône détruit 
les ltortologes et broteaux d'Ainay. 

1728. — Abénévis imposé au Consulat par l'abbé d'Ainay 
d'une partie du parc et enclos de ladite abbaye, pour servir au 
prolongement de la rue de l'Arsenal (rue Vaubecour) jusqu'aux 
remparts (d'Ainay). 

1745 (14 mai), — Bénédiction, à Ainay, des drapeaux du 
régiment de Lyonnais. 

1792. — C'est dans la salle du chapitre d'Ainay que se 
réunissaient les membres de la première division de la section 
révolutionnaire Louis le Grand, qui porta., par la suite, les noms 
de Fédération, puis de Saône. 

. 	ALAMAJNYE. -  Fondeur de cloches qui vivait à Lyon 
au xvr siècle. 

En 1566, il fut chargé de la refonte de la cloche dite la 
Madeleine, pour les chanoines de Saint-Lazare d'Autun. 

ALBA NEL (Jean). — Banquier à Lyon. Il légua à l'hospice 
de la Charité une maison sise rue Paradis (David-Gerin), et 
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partagea entre les deux hôpitaux un jardin. placé entre cette 
maison et une autre léguée à l'Hôtel-Dieu (1736). 

La même année, il fait don à 141- Charité d'une autre maison 
située rue de Flandre a faisant le coin de l'abreuvoir, vis-à-vis 
« la place de la Douane ». 

ALBEBGERIES (rue des). — Voir rue Centrale. 

ALBERT (Nicolas). — Peintre lyonnais né en 1770. Entré 
à l'Ecole des Beaux-Arts de Paris le 10 septembre.1810, Albert 
parcourut sa carrière dans la capitale. 

ALBERT (l'Esparre). — Fut un des chanoines-comtes de 
Lyon, c'est-àdire un chanoine du chapitre de Saint-Jean (xvr 
siècle). 

ALBI (Henri). — Né à Bollène (comtat Venaissin), en 1590, 
Henri Albi fut recteur du Collège de la Trinité, à Lyon. Il 
mourut à Arles le 6 octobre 1659. 

Il a laissé un certain nombre d'ouvrages édités à Lyon: Vie 
de Saint Pierre de Luxembourg (1616) ; Vie de Saint Gabin, 
martyr (1624) ; PAnti-Théophile paroissial, pour répondre à la 
traduction du Théophile paroissial du Père Bonaventure de la 
Bassée (1635), traduction faite par Dupuy, curé de Saint-Nizier ; 
Vie de Marie-Jeanne de jésus, fondatrice des religieuses 
Augustines (1640) ; Histoire d-a royaume de Tunquin (Tonkin) et 
des grands progrès que la prédication de l'Evangile y a faits, 
depuis 1627 jusqu'à l'année 164G. (Cet ouvrage parut à Lyon 
en 1651.) 

ALBIN ou ALPIN {Saint). — Quatorzième (selon certains 
auteurs) évêque de Lyon, successeur de Saint Just ; on ne sait 
à quelle date exactement il fut élu. C'est lui qui présida aux 
funérailles de son prédécesseur. On lui attribue la fondation de 
l'église Saint-Etienne à Lyon (dont le souvenir est- conservé dans 
le nom de la rue Saint-Etienne). 

Albin siégeait vers 390-392. 
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ALBON (place (r). — Cette place fut créée vers 1812, sur 
l'emplacement d'un îlot ou groupe de maisons, propriété fort 
anciennement-  connue comme ayant appartenu à la famille 
d'Albon. • 

Cette place n'avait pas d'issue au Midi, - avant l'ouverture 
du quai Villeroi (Saint-Antoine), et portait le nom de place de 
l'Herberie, à cause d'un marché qui s'y tenait. 

Longtemps, il y eut un corps de garde qui protégeait l'entrée 
du pont du côté empire, comme le faisait du côté royaume le 
corps de garde du Change. (Ces dénominations rappellent l'époque 
où la Saône était la frontière entre l'empire d'Allemagne — ou 
plutôt le Saint-Empire — et le royaume de France. Il n'y a pas 
très longtemps • encore que les mariniers n'employaient pas 
d'autres termes pour désigner les rives droite et gauche de la 
Saône et du Rhône à partir du confluent.) 

Le tournant Saint-Cône, sur la place., était réputé fort 
dangereux ; il fut élargi et amélioré sous le maire baron 
Rambaud. 

Au n'ornent où la place fut créée, André-Suzanne, comte 
d'Albon (né en 1761) était maire de Lyon (il le fut du 27 aofit 
1812 au 22 novembre 1814). Il fut député, en 1S16, puis pair de 
France, et mourut en 1834. 

A diverses époques de notre histoire locale, des membres de 
cette famille ont joué un rôle important. 

La maison d'Albon — d'après Paradin et de Rubys — semble 
descendre des comtes d'Albon et de Graisivaudan, dauphins du 
Viennois. Elle a fourni un très grand nombre de chanoines-comtes 
de Lyon, plusieurs abbés de Savigny et (le l'Ile-Barbe, des 
abbesses de Saint-Pierre de Lyon, des commandeurs et chevaliers 
de Saint-Jean de Jérusalem, des gouverneurs de province, des 
officiers généraux, etc... Sa, renommée était si grande que l'on 
disait proverbialement à Lyon : noble comme d'Albon. 

'Le plus ancien qui nous soit connu est André d'Albon, 
seigneur de Curis au Mont-d'Or, qui vivait de 1250 à 1290. 

Parmi ceux qui illustrèrent le nom et sans prétendre à être 
complet, je citerai: 

Humbert d'Albon, comte de Pollionay, qui prit part aux 
batailles de Poitiers, de Brignais, et au siège d'Anse (xiv' siècle). 

Henri I" d'Albon, chanoine de Saint-Jean, envoyé au Concile 
de Lyon, vers 1415. 

Jean P' de Lespinasse, seigneur de Saint-André, châtelain 
de Bessenay, gouverneur des terres et châteaux de l'archevêque 
et du Chapitre, né en 1374, mort en 1442. 
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Jean II, seigneur de Saint-André, gouverneur de Lyon, mort 
en 1550. 

André, gouverneur et sénéchal de Lyon (xvi° siècle). 
Le maréchal Jacques de Saint-André, gouverneur du 

Lyonnais, né en 1505, maréchal de France en 1547, mort à Dreux 
en 1562. 

Antoine, frère du précédent, gouverneur du Lyonnais en 
1558, archevêque de Lyon ; né en 1507, il mourut en 1574. 

Bertrand qui servit dans l'armée royale contre la Ligue. 
Claude-Camille-François d'Albon, né à Lyon en 1752, mort 

en 17S9, marquis d'Albon et prince d'Yvetot. 
Ecrivant ce dernier titre, cela me conduit à rappeler que 

les comtes d'Albon furent rois d'Yvetot. Dans une lettre de 
Mm° du Noyer, à propos de Lyon, en 1704, on lit: « Le roi 
« Clotaire I" mécontent du seigneur d'Yvetot, en Normandie, et 
« n'ayant pu maîtriser son emportement, le tua aux pieds de 
« l'autel. Revenu à lui-même, il condamna son action ; et pour 
« réparer en quelque manière et satisfaire aux mânes du défunt, 
« il voulut honorer sa mémoire en érigeant sa petite terre en 
« royauté! Il lui donna tous les attributs nécessaires pour cela, 
« et voulut que sa postérité jouit paisiblement de .ces beaux 
« privilèges. » Au xvrn° siècle, cet état de chose durait encore; 
et comme la loi salique n'existait pas pour ce minuscule royaume, 
les femmes pouvaient l'apporter en dot. En 1704, le. marquis 
d'Albon, à Lyon. était le mari de la reine (l'Yvetot. 

En aofit 1923, on pouvait lire clans les journaux de Paris, 
l'information suivante : « La marquise d'Albon, princesse 
« d'Yvetot, née Bourbon, a mis au monde un fils, André. » A la 
suite de cette note mondaine, on lisait dans la Liberté (23 agit 
1923) : « Il n'y a pas lieu de s'étonner de ce titre fort exact de 
princesse d'Yvetot- Là famille d'Albon remonte au xi° siècle ; 
C'est donc une des plus vieilles familles de France. En 1644, un 
descendant de cette grande famille, Ca.mille d'Albon, marquis 
de Saint-Forgenx, épousa. Julie de Crevant, qui lui apporta de 
grands biens et, entre autres ,la prineipantl,  d'Yvetot. Camille 
d'Albon fut un des bienfaiteurs de cet heureux pays. Après le 
grand incendie du 20 malt 1688. qui détruisit presque toute la 
ville, le couvent des Bernardines, le château, le presbytère et près 
de deux cents maisons, il fit reconstruire ces édifices et fit 
maçonner l'ancienne mare d'Yvetot. Après la. mort de Camille I", 
la principauté revint à Claude d'Albon qui avait épousé sa 
cousine puis en 1746 à Camille II qui avait épousé Françoise de 
Comble, descendante de Corneille. Il aida beaucoup à la.. 

• réédification de l'église, construite en 1771, par de France, 
l'architecte de la grosse horloge de Rouen. 

—29--- 



Camille III d'Albon, qui fut le dernier roi d'Yvetot; avait 
fait planter dans son jardin un arbre de la liberté avec cette 
dédicace: « A la liberté, Camille d'Albon ». 

La famille s'est continuée par André, marquis d'Albon, qui 
épousa, en 1803, Marie de Viennois. Il était né en 1761. Maire 
de Lyon en 1812, député en 1816, maréchal de camp, il fut appelé 
à la pairie par Charles X, en 1827. 	• ' 

Le nom et les armes de la maison d'Albon ont été inscrits aux 
salles des Croisades du musée de Versailles, à cause d'un 
document qui relate la présence, en 1160, d'André et de François 
d'Albon au siège de Saint-Jean d'Acre. 

La famille d'Ailloli est maintenant alliée -à la famille de 
Nettancourt-Venanvourt, et à celle des Bourbons. Elle habite 
Paris et le château d' Ananges à Saint-Romain-de-Popey (Rhône). 

Personnalités ayant habité la place 

1771. — J.-P. Bentabole, recteur de l'Hôtel-Dieu. 
Etienne Parent, recteur de la Charité ; 
Decrénice, l'aîné, architecte. 

1788. — François Bousquet, recteur de la Charité ; 
Jean-Baptiste Lepoivre, syndic-garde de la communauté des 
orfèvres ; 
François Girard, consul, agent du Saint-Siège à Lyon ; 
Joseph Vial, syndic-garde de la communauté des épiciers. 

1842. — Bruyn, notaire. 
1858. Micot, graveur sur métaux. 

Notes topographiques 

La maison Blanchon a été construite sur les plans de 
l'architecte Tony Desjardins (1814-1883). 

La maison à l'angle de la rue des Bouquetiers est de 
l'architecte François-Joseph Farfouillon (mort en 1857). 

N° 2 de la place, à voir une façade du xv' siècle. 
Rappelons que la création, ou plutôt l'agrandissement de la 

place d'Albon ne put être réalisé qu'après un procès devant le 
Conseil d'Etat (1833-1835). Cotelle, avocat au Conseil, défendit 
les intérêts de la ville (représentée par son maire Christophe 
Martin) contre les propriétaires riverains: Lacène, Chastel de 
Gatelier, de Valons, Blanchon, Jusserand, Mondon, Saulnier, 
Dorier et Bertholon. 
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Souvenirs d'antan 

1617. — Jugement et condamnation de certains soldats du - 
pennonage du sieur Poculot, qui s'étaient mutinés dans le corps 
de garde de l'Herberie, et avaient tiré l'épée contre leurs 
camarades. 

1632 (B. B. 182). — Violent incendie qui détrilit plusieurs 
maisons sur la place, à la descente du pont de Saône. 

1771. — Dans l'Almanach de Lyon pour cette année, on lit : 
« M. Borzacchini, natif de Sienne, en Italie, maître de langues 
« italienne, française, anglaise et espagnole„ place de Plierberie, 
« allée entre le chapelier et le pelletier, vis-à-vis de la maison de' 
« M. Parent, au 3° étage. » 

En 1867, il y avait encore, sur la place, le café Maderni ou 
(disent les Annuaires) « on faisait de l'excellent chocolat et où l'on 
dinait très bien, à 1 fr. 50 et 2 fr. 50 à prix fixe. » 

Heureux temps ! 

ALDENDORE (Thomas). — Calviniste allemand qui 
finit... assez mal à Lyon. 

Le 23 juillet 1627, à sept heures du matin, il rompit et cassa 
le crucifix de la croix qui se dressait sur le pont de la Saône. 
Arrêté par le peuple, il fut conduit en prison, jugé et condamné à 
être pendu ,et brûlé sur le pont. Le jugement fut exécuté le 
lendemain. 

ALEMAND. — Le bienheureux Louis Alemand,. né en 
1390 au château cl'Arbent, près Oyonnax. Il était fils de Jean 
Alemand, seigneur d'Arbent, et de Marie de Chatillon de 
Michaille. 

Louis Alemand fut chanoine-comte de Lyon, évêque de 
Maguelonne (dn 22 juin 1418 au 3 décembre 1423). Puis le pape 
Martin V le nomma archevêque d'Arles. 

Devenu cardinal, il prit séance au Concile de Bâle, et mourut 
le 16 septembre 1450. 

Le 9 avril 1547, le pape l'inscrivi.t parmi les Bienheureux.- 

ALERAND (Jean). — Ouvrier d'art, tailleur de pierres, 
vécut à Lyon, à la fin du xvir et au commencement clu xviri" 
siècles. C'est lui qui, sur les plans de Jean Delamonce, construisit 
la chaire de la chapelle, au Collège de la Trinité (Lycée Ampère). 
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ALEXIS (Balthazard). — Peintre et graveur au burin, né 
et mort à Lyon Cr' mai 1786-2 juillet 1872). Elève de Cogell à 
l'Ecole des Beaux-Arts de Lyon. 

Il était imprimeur en taille douce et d'eau-forte, métier qu'il 
exerça toute sa vie dans la célèbre maison Giraud, à Lyon. 

Parmi ses oeuvres: Vue du Calvaire de Lyon à Sainte-Irénée 
(1818) ; l'ancienne imprimerie Mangin-Rusand; Incendie da pont 
de pierre (1855) ; Berjon, peintre (mine de plomb) ; Chine-rd, 
dessin ; le Maréchal de Castellane, etc., etc. 

Il avait réuni une remarquable collection (le gravures, dont 
Vingtrinier parla longuement à la Société littéraire (juillet 1S71). 

ALFRED DE MUSSET (rue). — III° arrondissement. 
Cette dénomination n'intéresse pas l'histoire de notre ville. 

En 1923, cette rue comptait vingt-trois numéros d'immeubles. 

ALFRED DE VIGNY (rue). — HP arrondissement. 
Cette dénomination n'intéresse pas l'histoire de notre ville. 

ALGER (rue d'). — Cette rue du. IP arrondissement 
comptait, en 1923, trente-neuf numéros d'immeubles. 

Le n° 6 fut légué aux Hospices par M"" Jeanne-Amélie-Marie 
Cochard, veuve de Benoît-Marius Clertant, à charge de servir à 
sa domestique une rente viagère de 1.500 francs et de faire poser 
sur la maison une plaque en marbre grenat (1922). 

En 1878, le n° 1 (devenu 9 et 11) avait pour entrée une petite 
impasse, dernier vestige de l'ancienne nie Blanchet. 

ALGERIE (rue d'). 	ler arrondissement. — Cette 
dénomination n'intéresse pas l'histoire lyonnaise. 

Cette voie publique a été longtemps désignée sous le nom de 
place des Carmes, en raison de la proximité du monastère des 
Carmes (voir rue Terme). Plus tard, la. rue d'Algérie fut 
dénommée rue et place de la. Boucherie des Terreaux. 

La Boucherie des Terreaux fut construite en 1539 sur une 
partie de l'emplacement des fossés de la Lanterne, par Laurens 
Guillaume dit de Chessy, maçon. Dans un manuscrit on lit : 
« Audict temps (1612) brusla la boucherie de sur les Terreaux 
« tout entièrement. » 

L'îlot de maisons construit sur l'emplacement de la Boucherie 
fut édifié de 1839 à 1846 par l'architecte René Dardel (1796-1871). 
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Personnalités ayant habité la région 

1758. — Sa.phoux, dessinateur, place des .Carmes ; 
Déjantes, dessinateur pour la fabriquè. 

1771. — Antoine Moutonnai, notaire; 
Maurice Pachot, notaire ; 
Genève, ancien échevin, membre de la Société d'Agriculture. 

1774. — Jacques Gantillon, maître de métier des bouchers. 

1788. — Jean Rostaing, recteur de la Charité; 
Chavard, dessinateur pour la fabrique; 
Charpine .Balthazard, recteur de 	 ; 
Ariès Pierre, directeur des Enfants de la Ohana et recteur de 

la Charité; 
Chaton Fleury l'aîné, secrétaire du roi ; 
Sabbé 	recteur de la Charité; 
31fflatier Benoît., syndic des friianciers; 
Buisson, architecte, place Neuve-des-Carmes; 
Duvallon, archiviste, maison Macherio; 
Sauzet, chirurgien, « vis-à-vis la maison du Pare »; 
Dussaussoy André, ancien chirurgien de l'Hôtel-Dieu ; 
Grégoire « qui enseigne 'le français et le latin », place 

Neuve-des-Carmes, maison Allant 

1810. — Pinet Jean-Etienne, peintre, 6, place des Cannes; 
Gros Pierre, peintre en miniature. 

1814. — Marini, peintre, 10, place des Carmes. 

1834. — Lartigue Henri, peintre. 

1868. — Cercle du Nord (fondé en 1832), 22, rue d'Algérie. 
Cercle du Commerce (fondé en 1818), 23, rue d'Algérie. 

Souvenirs d'antan 

1848. — Au counnencement de la Révolution de 1818, on 
voyait rue d'Algérie, en face de la rue Terme, le Café da Chat. 
Cet établissement s'ouvrait autrefois dans l'intérieur de la cour 
d'une maison attenant à l'hôtel du Parc, maison - qui faisait 
l'angle de la place des Carmes (rue d'Algérie) et de la petite vue 
Sainte-Catherine (rue Terme). 

En 1848, un groupement politique s'était réuni dans cet 
établissement ; on désignait cette réunion sous le nom de Société; 
des Chats, « parce que, dit un contemporain, probablement on 
« craignait les coups de griffes de ces révolutionnaires. » 

C'était alors le Café Marin, du nom de son propriétaire; puis 
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il prit le nom de ses clients, Café da Chat. Lorsqu'il déménagea, 
il s'installa en face de la rue Terme et conserva son nom. Les 
marchands de pierres précieuses y tinrent leurs réunions.  

En 1849, un certain Camuset, pharmacien, 14, place des 
Carmes, vis-à-vis l'hôtel du Parc, prétendait guérir à peu près 
tous les maux par des injections qu'il plaçait sous la protection 

du Traité de Thérapeutique du docteur Luppi. Il fit une très 
active publicité dans les journaux de l'époque ; et, clans ses 
articles, on respirait ces fleurs de modestie: cc On ne saurait 
« mettre en doute le service que nous rendons à l'humanité... » 

C'est également place des Carmes, au n.° 9, qu'on trouvait 
l'Eau prodigieuse de Mme Collet, qui empêchait les cheveux de 
blanchir et qui faisait croître les cheveux de toute personne 
« fut-elle chauve depuis de longues années. » 

Notes topographiques 

Il convient de remarquer en cette rue d'Algérie le n° 11, dit 
maison Richard, avec ses armoiries et écussons au-dessus de 
la. porte. Fleury Richard. peintre, professeur à l'Eeole des 
Beaux-Arts, en était le propriétaire. Cette maison fut édifiée par 
l'architecte Louis-Gaspard Dupasquier (né en 1800, mort en 1870) 
sur la façade, on voit des médaillons renfermant des portraits de 
Lyonnais célèbres dans les Arts, d'où le nom donné parfois à 
cet immeuble d'hôtel des Beaux-Arts. 

N° 17, à l'angle de la place de la Miséricorde. a été construit 
sur les plans de l'architecte Jean-Prosper Bissuel (1807-1872). 

Le n° 23, rue d'Algérie, dénommé Hôtel da Pare, s'élève sur 
une partie de l'emplacement qu'occupait l'ancien hôpital des 
Filles de Sainte-Catherine et de l'Aumône générale. Au fronton 
de cette maison, d'ailleurs, on voit une statue de Sainte Catherine 
due au ciseau du sculpteur Fabisch'(1866). 

Vers 1770, l'Hôtel du Parc était loué à la veuve Thomas, 
remariée au sieur Jean Perrin, ancien inspecteur de l'Académie 
impériale des Arts de Saint-Pétersbourg. 

 

En 1787, l'hôtel est loué à Bertrand pour 21.000 livres ; on y 
construisit un grand escalier et im y fit des améliorations 
réclamées par le locataire « vu la concurrence de l'hôtel de 
Milan ». récemment installé, place des Terreaux. La chambre 
n° 19 s'appelait la chambre du Prince. 

L'îlot dit le Pare comprenait les. bâtiments faits en 1778 par 
Toussaint Loyer et Bal de Verrières, architectes, pour une valeur 
de 885.941 livres, chiffre formidable pour l'époque ! 

—34- 



ALLARD (Jean-Pierre). — Né à Lyon, le 23 février 1829, 
mort à Rome en avril 1864. Il signait Eugène Allard. 

Les martres de ce peintre furent Janmot et Hippolyte 
Flandrin. 

Parmi ses œuvres, on peut citer : Mater Dolorosa, (1853) ; la 
Vierge à la coaronne d'épines (dans la chapelle de Fourvière). 

Allard mourut assassiné à Rome. 

ALLEGR.E (Fernand). — Né à Périgueux le 10 juin 1.849, 
fit presque toute sa carrière de professeur à Lyon. Il enseigna 
d'abord au Lycée, puis fut chargé, par la suite, du cours de 
langue et de littérature grecques à la Faculté des Lettres de 
notre ville. 

Dans cette pléïade de lettrés qui. ont honoré notre Faculté, 
Allègre fut un des esprits les plus distingués, et nul de ses élèves 
n'a perdu le souvenir de son enseignement. 

ALLEE DU SACRE-CŒUR (chemin de 1'). — 111° 
arrondissement. — Cette dénomination rappelle un couvent. 

En 1925, l'allée du Sacré-Coeur compte trente numéros 
d'inuneubles, parmi lesquels le Bon Abri, maison de famille pour 
jeunes filles. 

ALLEMAND (Gustave). — Peintre, élève de Cabanel et 
d'Harpignies, né à Lyon. 

Parmi ses oeuvres: la Vallée de Mérien; le Rhône dans /es 
gorges de Saint-Alban, Ain (1886) ; l'Ain à Poncin (1887) ; les 
bords de l'Airiby, Isère (1888) ; etc... 

ALLEMAND (Louis-Hector-François). — Peintre et 
aquafortiste, né à Lyon le 5 mars 1809, mort en la même ville le 
13 septembre 1886. 

Jusqu'à l'âge de 36 ans, il s'occupa de commerce comme chef 
d'une fabrique de fils et lacets. 

Hector Allemand exposa à Lyon et à Paris des paysages 
de notre région. En 1877, il publia Causeries sue le paysage. 

Parmi ses oeuvres Vue de Lyon prise en a-cal du pont de la 
Guillotière (plume et sépia, 1840) ; Vue prise de Chalamont (sépia, 
1843) ; Vue prise à la Grande Chartreuse (peinture, 1844) ; Grands 
chênes à Saint-Paul-de-Varex (plume et encre de Chine, 1846) ; 
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Environs de Crémieu (peinture, 1847) ; Torrent dans le ravin à 

Yzeron (lavis, 1848) ; Lac d'Aiguebelette le matin (crayon lavé 

d'encre de Chine, 1858) ; Le sentier de Pied-Froid à, Yzeron 

(peinture, 1S61) ; Sur les bords de la, Bourbe (1864) ; La Mouche 

près Lyon (1867) ; Pêcheurs de truites sur l'Albarine (plume et 
lavis d'encre de Chine, 1878) ; etc., etc. 

ALLIOD. -  Né le 11 janvier 1832 à Saint-Jean-le-Vieux 
(Ain), Alliod fut procureur de. la Ré.publigne à Bourg, puis 
conseiller à la Cour d'Appel de Lyon. Renommé pour sa sévérité 
au point d'être caricaturé avec les appréciations suivantes : 
«L'accusation ! j'en ai fait ma carrière ! » (dessin de Rousset). 

Vers 1888, ce magistrat se fit assez sévèrement « attraper », 
pour le même motif par le Progrès et le Lyon Républicain. 

ALLMIER (Auguste). — Epigraphiste né à Paris le 
8 juillet 1815. 

En 1878, il fondait et dirigeait la Revue épigraphique du 
Midi de la France, à Lyon. Membre correspondant de l'Institut, 
il devint conservateur du Musée épigraphique de notre ville. 

Mimer a écrit de nombreux ouvrages sur ces questions dont 
il s'était fait une véritable spécialité, notamment: Inscriptions 
antiques de Vienne; Inscriptions antiques de Lyon; Les fouilles 
de Trion; Les gestes du Dieu Auguste; etc., etc. 

ALMA (rue de 1'). — Cette rue du 	arrondissement, à 
laquelle on donna ce nom qui ne touche en rien à notre histoire 
locale, fut ouverte sur l'emplacement du clos Riondel. 

En 1923, on comptait en cette rue seize numéros d'immeubles. 

ALOMBERT -GOYET (Paul-Claude). — Né A. Lyon le 
9 octobre 1857. Il fut contrôleur dans l'administration de 
l'armée. 

En 1897, il avait déjà publié: Campagne de l'an xiv (180:x); 
Le Corps d'armée du maréchal Mortier; Combat de Durrenstein• 
Mort en 1931 (Juin). 

ALOUETTES (chemin et passage des). — Voies de 
communication situées dans le VII' arrondissement. Leur nom 
rappelle une propriété assez vaste désignée par le même vocable. 
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ALPHONSE-DAUDET (rue). — 	arrondissement. 
Bien que la carrière de cet admirable et délicat écrivain se soit 
écoulée à Paris, son nom donné à une rue de notre cité, rappelle 
heureusement les séjours que fit Alphonse Daudet à Lyon. On 
lira avec intérêt et grand plaisir les recherches publiées sur ce 
sujet, par le distingué archiviste municipal Jean Vermorel. 

ALPHONSE-FOCHIER (rue). — La dénomination 
actuelle de cette rue du I L° arrondissement est destinée à 
perpétuer le souvenir du D' Alphonse Foehier, chirurgien et 
accoucheur de grand talent, professeur à la Faculté de Médecine 
de Lyon. Né à Bourgoin (Isère) en 1844, il mourut à Lyon en 
octobre 1903. 

Le professeur nieller fit longtemps partie de l'assemblée 
municipale de Lyon ; il fut également administrateur de l'Asile 
Sainte-Eugénie ,à Saint-Genis-Laval. 

Jusqu'en 1909, la rue porta le nom (le nie du Peyrat, en 
souvenir de Jean du Peyrat, lieutenant général de la Sénéchaussée 
sous François 	et qui mourut en 1549. C'est lui qui ouvrit cette 
voie publique, sur le tènement du Plat, dont il était devenu 
propriétaire en 1527. La rue porta, pendant quelques années (au 
xix° siècle) le nom de rue des Colonnes; elle limitait alors avec 
la rue Sala et le quai de Saône, le Grenier à sel construit par 
l'architecte Baltard. 

Personnalités ayant habité la rue 

De nombreux Lyonnais, dont la renommée fut grande de leur 
vivant. habitèrent en cette rue ; j'en veux rappeler quelques-uns: 

1774. — Riverieux de Chambost, capitaine de la compagnie 
du guet. 

1788. — Boily Charles-Ange, dessinateur et graveur ; 
De Passerat de Sillans, capitaine de vaisseau. 

1.810. — Loriol Jean, artiste peintre. 

1815. — Le marquis de Ruolz-Rochemanre, - conseiller 
municipal. 

1831. — Villermoz, avocat. 

1834. — Le D' Jean-François Terme, conseiller municipal, 
et qui devint maire de Lyon. 
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1842. — De Marnas, substitut du procureur ; 
Brac de la Perrière (Laurent-Paul-Marie), avocat ; 
Vincent de Saint-Bonnet, avocat général et écrivain ; 
Dupont de Chavagneux, avocat. 

1849. — Léopold de Ruolz, professeur à l'École des 

Beaux-Arts. 

1853. — Lepage dit le Jeune, peintre renommé ; 
Margueron Auguste, dessinateur ; 
G uichon d'Arfeuil François, peintre en miniatures ; 
Grobon Charles, dessinateur pour la fabrication. 

1868. — Pierre Pascal, architecte. 
Journoud Etienne, architecte. 

Souvenirs d'antan 

1848. — On lit dans les journaux du temps : « tin mendiant 
« qui demeurait rue du Peyrat, vient de mourir. En faisant 
« l'inventaire de sa succession, qu'on évaluait à 18 francs, on a 
« trouvé, dans un vieux meuble, des valeurs en numéraire ou 
« en papier, s'élevant à environ 40.000 francs. Le pauvre homme ! » 
(6 juillet 1848). 

1858. — Le Cercle de Bellecour (fondé en 1847) est installé 
rue du Peyrat. 

— Vers la même époque, on lisait dans les journaux et 
notamment dans le Courrier de Lyon, une réclame pour PEon 
d'une certaine Mile Rosalie de la Garde dont les effets étaient 
extraordinaires. M"' Rosalie de la Garde recevait tous les jours 
ses clients, I», rue du Perat (sic), de 9 heures à 5 heures. Rien de 
nouveau sous le soleil! 

Notes topographiques 

N° 1. La maison semble dater du xvir siècle ; dans la cour, 
une façade style Renaissance ; escalier et fenêtres à meneaux. 

N° 2. Immeuble construit en 1861, sur le tènement de la 
Douane, par l'architecte Benoît. 

N" et 7. Furent construits en 1.866 par l'architecte Benoît 
sur l'emplacement des vieux bâtiments dits la Maison rouge, 
devenus hôtel de la Valette, puis de Malte. 

N° 8. Cette maison, située sur un emplacement qui dépendait 
de la maison forte de Villeneuve le Plat, fut vendue par Perrachon 
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de Saint-Maurice à Gabriel de Éétis, seigneur cie itareitange, le 
26 février 1688, pour 17.000 livres. En 1733, elle appartenait à 
J. Thierry, sculpteur ordinaire du roi; au milieu du xrxe siècle, 
elle était dans la famille Montbrun. 

N ° 10. L'emplacement de cette maison était, en 1579, un 
jardin appartenant à Jean de Guilleux, conseiller du roi (le n° 8 
en occupe une partie). En 1628, l'immeuble consistait en un 
jardin et une petite maison appartenant à Pierre Cognat. Au 
milieu du xixe siècle, cette maison est la propriété de la famille 
Ruolz. 

N° 12. A remarquer, un portail avec écusson ; une façade sur 
la cour. Le tout du style Louis XIII. 

Nota. — Le lecteur peut s'étonner de lire que des personnages 
lyonnais habitaient, par exemple, le n° 25 de la rue. 11 faut 
rappeler que toute la façade sud de la place Bellecour, en 
prolongement de la rue, portait le nom de rue du Peyrat. 

ALSACE-LORRAINE (rue). — Jusqu'au 16 mars 
190S, on désigna cette artère du I" arrondissement par la 
dénomination de rue d'Alsace, qu'elle portait depuis 1879. Comme 
il existe une rue du même nom sur le territoire de la commune 
de Villeurbanne, près du cours Lafayette, pour éviter toute 
confusion, on a transformé ou, plutôt, complété le nom comme il 
est dit en tête de cet article. 

Cette rue, dans un passé déjà lointain, s'appelait rue des 
Deux-Angles; et l'on peut encore lire ce nom, gravé au xviir 
siècle, sur un mur à l'angle de la place Croix-Paquet. 

Elle devint ensuite la rue Victor-Arnaud, pour rappeler le 
nom d'un adjoint du maire Terme, au sujet duquel on lit, dans 
l'Annuaire de Lyon pour 1837: « Arnaud, ancien adjoint, ancien 
« administrateur des Hospices, ancien président du Cercle du 
« Commerce. C'est surtout à l'impulsion donnée par M. Victor 
« Arnaud que la voirie lyonnaise a dû cet essor bienfaisant qui 
« la. dirige, et une grande partie des améliorations entreprises 
« et réalisées depuis quelques années. » 

Personnalités ayant habité la rue 

1.770. — Catherine du Bois, qui tenait un pensionnat fort 
renommé, rue des Deux-Angles; 

Pierre Flachon, ancien échevin, ancien recteur de l'Hôtel-
Dieu: 
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1788. — De nombreux artistes, dessinateurs pour la, fabrique, 
notamment : Poulet Laurent, Granger l'aîné, Bellemain, 
Besançon, Falavel, etc. ; 
• Che, doyen du Collège des Médecins ; 

Martin-Boyeux, expert-teneur de livres et cc arithméticien ». 
An X (1801-1802), le D' Pitt, secrétaire de l'Athénée, membre 

de l'Académie de Lyon. 

1810. — Crozat Hugues, dessinateur et peintre. 

1815. — Berjon, peintre et professeur à l'Ecole des Beaux-Arts 
de Lyon. 

1824. — Naissance, rue des Deux-Angles, du peintre Pierre-
Cécile Puvis de Chavannes. A l'instigation de Paul Duvivier, 
directeur du Tout-Lyon, une plaque commémorative de cet 
évènement a été placée, à l'occasion du centenaire, contre la 
façade de la maison où naquit cet artiste lyonnais. 

1827. — Molus Jean, peintre. 

1848. — Joseph-Madeleine Neppe, notaire. 

Souvenirs d'antan 

1750. - Vers cette époque, la rue des Deux-Angles était nui 
quai au bas duquel on construisait des bateaux sur le Rhône. Ce 
sont les travaux exécutés par Soufflot et Milanois qui, en créant 
le quai Saint-Clair, ont modifié l'état des lieux. 

1780. — En face de l'ancienne chapelle des Pénitents de la 
Croix, à l'extrémité nord de la rue, s'ouvrait un petit théâtre 
appelé l'Ambigu Comique, dont Fabre d'Eglantine chanta les 
louanges dans la Vérité sur les spectacles de Lyon, pamphlet 
qu'il écrivit pour avoir prétexte d' cc éreinter » le Grand Théâtre. 

xixe siècle. — Les ouvriers occupés à la démolition de l'ancien 
séminaire (sous le second Empire) trouvèrent, dans le mur qui 
longeait la vue Victor-Arnaud, un étui en fer blanc contenant une 
bague en or, mie paire de ciseau à broder, et un manuscrit sur 
lequel on put déchiffrer Ies noms de Précy et de Couthon. On ne 
sut jamais exactement à quoi se rapportaient ces documents, 
enfouis probablement à l'époque du siège de Lyon, en 1793. 

ALTA. -  Chiromancien, savant, philosophe, faisait se 
retourner tous les passants, lorsqu'il déambulait vers 1890-1900, 
dans les rues de notre ville. Maigre, enveloppé d'un pardessus 
redingote sans couleur, barbe noire touffue, chapeau mou écrasé 
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sur utie « tignasse » à la nègre, Alfa restait voilé de mystère et 
entouré de la crainte qu'inspirent ceux qui s'occupent de l'inconnu 
ou de l'anormal. Il semblait « un descendant des mages 
chaldéens: », comme l'écrivait une revue du temps. 

Alta habitait la. Croix-Rousse. Il serait mort à Vichy. 

ALTHEN (Jean). — Lorsqu'il allait désespérer de 
l'impuissance de ses efforts pour implanter• la garance en France, 
et retourner en Perse (son pays natal), Jean Althen fut reçu avec 
bienveillance (1755) par Flachat, directeur des établissements 
levantins de la manufacture royale de Saint-Chamond en 
Lyonnais. 

Ce chef de maison, un des nôtres, utilisa le savoir d'Althen, 
et; le détermina à ne point s'éloigner du royaume. C'est alors que 
.Tean Althen quitta le Lyonnais,. moins favorable à la culture de la 
garance, et se rendit à Avignon. 

F.-V. Raspail fut le premier• à réclamer un monument en 
l'honneur d'Althen. Il ouvrit une souscription clans le journal 
Le Réformateur du 23 septembre 1835. 

ALWALON ou ALWALA de Mont-d'Or. — Fut 
archevêque de Lyon de 895 à 90G. Il avait été précepteur de Louis, -
fils du roi Boson. 

Il succéda à Aurélien, au siège épiscopal de Lyon. 

AAIANIEU. — Installé à Lyon comme coiffeur, 3, rue du 
Plat, Amanieu, vers 1860, était connu non seulement dans notre 
ville, mais jusque dans la capitale, pour la belle collection . de 
gravures, tontes « avant la lettre », qu'il avait su réunir. 

AMBERT. — Fut préfet du Rhône en 1548; mais il fut 
très vite en lutte avec les organisations ouvrières et dut, 
rapidement, renoncer à sa fonction. 

AMBLARD. — Archevêque de Lyon de 957 à 978. On le 
croit originaire de l'Auvergne (Balme). Il fut abbé d'Ainay et.  
restaura l'abbaye en 954 

AMBLARD II. — Neveu du précédent, aurait succédé à 
Burchard P au siège épiscopal de Lyon. 
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AMBOISE (rue d'). — Cette rue du IP arrondissement 
fut ouverte en 1791, sur des_ terrains faisant partie de l'ancien 
monastère des Célestins. Elle reçut le nom du cardinal Georges 
d'Amboise, ami et premier ministre de Louis XII, mort le 
25 mai 1510, dans le couvent des Célestins. 

Georges d'Amboise était né en 1460, à Chaumont-sur-Loire ; 
entré dans les ordres tout enfant, sa famille obtint pour lui, à 
l'âge de quatorze ans, l'évêché de Montauban. Peu après, il 
devint aumonier de Louis XI, et c'est à Plessis-lez-Tours qu'il se 
lia d'amitié avec Louis d'Orléans. 

En 1493, Georges d'Amboise fut nommé archevêque de Rouen 
et administra la Normandie, tandis que le futur Louis XII 
guerroyait en Italie à la suite de Charles VIII. 

En 1503, sur les conseils du cardinal Julien de la Rovère, 
d'Amboise aspira à la tiare. Ce fut de la Rovère qui devint pape 
sous le nom de Jules II. Mais le cardinal d'Amboise jouissait 
d'une telle autorité qu'on l'appelait: le Pape d'au-delà les monts. 

-Et l'on raconte que, lorsqu'il apprit la mort d'Amboise, Jules II 
s'écria: « Loué soit Dieu! parce que, maintenant, je suis le seul 
pape. D 

Personnalités ayant habité la rue 

1820. — Le peintre Jouffroy. 

1842. — Cabuchet Toussaint, avocat. 

1860. — L'architecte André Miciol. 

1872. — L'architecte Casimir Echernier. 

Souvenirs d'antan 

1827. — A cette époque on comptait, dans la rue d'Amboise, 
sept ateliers renfermant treize métiers à tisser les étoffes de 

1842. — En projet fut présenté, proposant l'ouverture de 
cette rue et de la rue de Pazzi, en achetant la maison Rigolet, 
14, rue d'Amboise, et la maison de Molière, place Bellecour. Les 
intéressés furent trop gourmands et le projet fut enterré. 

— C'est dans la rue d'Amboise qu'était installée l'imprimerie 
de Louis Perrin (1799-18( ), dont le buste fut placé dans la salle 
consacrée aux Lyonnais célèbres, lorsqu'il y avait encore une 
salle à ce consacrée ! Il était le frère d'Adélaïde Perrin, 
bienfaitrice de la ville. 



AMBROISE-PARE (rue). — VII° arrondissement. —
Le 28 février 1930, le Conseil municipal a donné le nom d'Ambroise 
Paré à une nouvelle rue située entre la route d'Heyrieux et 
l'avenue Rockfeller, qui se • trouve, clans une partie de son 
parcours, à proximité de la nouvelle Faculté de Médecine. 

Ambroise Paré est né en 1517 et mort en 1598. 

AMEDEE I" ou ÂME.. — Fut archevêque de Lyon,_ de 
1142 à 1147 (ou 1148). Il avait succédé à Faucon de Boutbéon et 
fut légat apostolique en 1145. 

On lit, clans un missel de l'abbaye d'Ainay: « L'église de 
« Saint-Pierre d'Ainay et son grand autel furent consacrés par 
« Amédée, archevêque de Lyon et légat du siège apostolique, le 
« 7 juin 114G. » 

Le Laboureur (Masures de l'Ile-Barbe), le fait mourir en 
1147, La. Mure en 1148. 

AMEDEE-BONNET (rue). — Cette rue du - VI° 
arrondissement fut créée en 1884, de l'ancien passage Boileau; oh 
lui ajouta, en 1897, le passage Duguesclin. 

Le nom qu'elle porte rappelle le célèbre chirurgien, 
surnommé Le Soleil! né à Ambérieu-en-Bugey le 19 mars 1809, 
mort à Lyon le 1" décembre 1858. 

Chirurgien-major de l'Hôtel-Dieu, au concours de 1833 
(nommé à l'unanimité), il a exercé ses fonctions jusqu'au 
31 décembre 1843. Professeur à l'Ecole de Médecine en 1839, 
président de la Société de Médecine et de l'Académie de Lyon, 
administrateur du Dispensaire, Bonnet devint correspondant de 
l'Institut en 1855 et membre associé de l'Académie de Médecine. 
Praticien distingué, il fut considéré comme le rénovateur de la 
chirurgie articulaire. Il a inventé une gouttière pour le traitement 
de certaines fractures. 

En dehors de ses travaux médicaux, Amédée Bonnet a 
beaucoup écrit ; notamment les • éloges de Viricel, Alphonse 
Dupasquier, Censoul. Sentant toute l'influence du travail sur la 
vie physique et morale, il publia: De l'oisiveté de la jeunesse dans 
les classes riches (1857). 

Sa mort fut un deuil public. Plus de 40.000 personnes, disent 
les journaux du temps, suivirent son cercueil. 

Amédée Bonnet a fondé un prix en faveur du concour$ 
d'internat des hôpitaux de Lyon : le major de chaque promotion 
reçoit une trousse d'honneur. 
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'Une statue, oeuvre de son homonyme, le sculpteur Cala-unie 
Bonnet, lui a été élevée, en 1862, dans une des cours de l'Hôtel-
Dieu, sur le quai du Rhône. Jean-Marie Sage, architecte, a fait 
son tombeau au cimetière de Loyasse. 

Amédée Bonnet avait été l'élève de l'illustre chirurgien 
Récamier. Celui-ci, reconnaissant la valeur de son disciple devenu 
chirurgien en chef de l'Hôtel-Dieu, tenta, sans résultat d'ailleurs, 
de décider l'entourage du comte de Chambord à, le faire appeler, 
lors de l'accident de juillet 1841, qui causa la claudication du 
prince (Dr Cabanis). 

AMEDEE-LAMBERT (rue). — Une décision du Conseil 
municipal, en date du 13 novembre 1863, a attribué à, cette rue 
du Vile  arrondissement, le nom qu'elle porte, en mémoire clu 
W Amédée Lambert. Celui-ci, en 1850, légua à la ville, une 
magnifique collection d'objets d'art, d'antiquités, de médailles, 
laquelle a été placée dans une des salles du Musée de Lyon. 

On remarque notamment dans cette collection: un Jupiter ; 
une coupe donnée par Joachim Murat, roi de Naples, à. 
l'Impératrice Joséphine; des vases grecs en argile, fort bien 
conservés ; un certain nombre de sceaux et poids de la ville. 

Amédée Lambert légua, en outre, 2.600 volumes à la 
Bibliothèque du Palais des Arts. 

AMELIE (rue). — HP arrondissement. — Nom d'un 
membre de la famille du donateur des terrains sur lesquels cette 
rue est ouverte. 

En 1925, cette voie publique comptait quinze numéros 
d'immeubles. 

AMEQUIN (Benoît). — Vécut à Lyon au xvii siècle, où 
il exerça la profession de menuisier d'art et de sculpteur. 

Il fit la chaire de l'église des Grands-Carmes. D'après Eug. 
Vial, il aurait, en 1674, exécuté le lambris de la chapelle du 
Rosaire, au couvent des Jacobins. 

AMI DE LA LIBERTE ET DES MŒURS (1'). — 
Journal lyonnais de 1790, qui semble n'avoir eu que deux ou 
trois numéros. 
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AMI DU CLERGE (1'). - Journal du diocèse de Lyon, 
qui parut en 1835. Hebdomadaire. 

AMI DES TRAVAILLEURS (1'). - Journal lyonnais 
de 1848. 

AMICITHE ET LITTERIS. - C'est le nom d'une 
association, genre académie, se recrutant par voie d'élection, qui 
florissait à la fin du xviii° siècle, dans notre-ville. 

Tels aujourd'hui les groupements quelque peu mystérieux 
dits Académie des Pierres plantées (de laquelle on soupçonne le 
bon Lyonnais, sénateur Justin Godart, et l'archiviste Jean 
Vermorel, d'être les animateurs), • et l'Académie (les Bouts de 
Bois, encore secrète. 

Une différence, cependant: le public ignore quels membres 
composent exactement ces deux Académies, tandis que les 
membres de Amicitiœ et Litteris recevaient un brevet officiel de 
nomination. 

Cette société ne survécut pas à la Révolution. Elle avait 
été fondée par Delandine (clans le cabinet duquel elle tenait ses 
séances), et par Béraud, Riboud, Geoffroy et Jerson. 

Les abbés Bourdelin et Forobert, l'avocat du Tilleul, Vasselier 
en firent partie. 

AMIRAL-COURBET (rue). — III° arrondissement. —
Cette dénomination n'intéresse pas l'histoire locale. 

Cette rue, en 1925, comptait quarante-quatre ,numéros 
(l'immeubles. 

AMIS (rue des). — Ce nom fut imposé en quelque sorte, 
par les habitants ; et lorsque cette rue (lu VII' arrondissement fut 
classée, la voirie adopta l'appellation à laquelle on était 
accoutumé. 

En 1923, on comptait dix-sept numéros d'immeubles clans 
la rue des Amis. 

AMIS DES MEDECINS (Société des). — Association 
fondée par huit ou dix médecins, en 1792. Pendant le siège de 
Lyon, les membres de cette société donnèrent leurs soins .aux 
blessés lyonnais, ce qui les obligea à se disperser après la prise 
de la ville et provoqua la dissolution de cette association. 
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AMOLON. -- Fut archevêque de Lyon, le 841 à • 852. Il 
sticcéda à Agobard. On le croit originaire de notre ville. 

Très versé dans la: langue hébraïque, .Amolon écrivit contre 
les Juifs et contre l'hérétique Gotescalcus. 

AMPERE (place). — Cette place, située dans le II' 
arrondissement, porta un moment - (1848) le nom de place,  de 
l'Espérance. 

Jusqu'en 1884, elle fut désignée sous le nom de place 
Henri-IV. 

Le nom qu'elle porte aujourd'hui rappelle l'illustre 
physicien André-Marie Ampère, né à Poleymieux (Rhône) où il 
passa une partie de son enfance. A douze ans, il étudiait déjà. 
Euler et Bernouilli. 
- Son père, ancien notaire à Poleymieux, puis juge de paix 
du canton de la Halle-aux-Blé (depuis quartier Orôléel, fut 
guillotiné en 1793. La même année, André-Marie, figé de dix-huit 
ans, créait une langue universelle « destinée à rapprocher les 
hommes et à consolider la paix ». 

A-M. Ampère se maria en 1799, avec M"* Eugénie Carroll, de 
Saint-Germain-au-Mont-d'Or. En 1801, il devint professeur de 
physique à Bourg. Après un court séjour à Lyon où il enseigna les 
mathématiques, .(11 fut nommé ,répétiteur d'anal>ise à l'Ecole. 
Polytechnique. Il devait, plus tard, devenir professeur titulaire 
en cette grande école. 

En 1808, Ampère fut nommé inspecteur général de 
l'Université, et devint membre de l'Institut. 

Il mourut à Marseille, en 1836. 
Parmi ses nombreux travaux, rappelons : Essai 8 Itr la 

philosophie des sciences; Exposé des nouvelles découvertes sur le 
magnétisme et l'électricité (1822). 

Souvenirs d'antan 

J.-J. Ampère, le juge de paix, mourut (comme nous l'avons 
dit) sur l'échafaud, sur l'accusation suivante : «C'est lui, Ampère, 
« dit l'acte d'accusation, qui est le rédacteur de la procédure 
« monstrueuse instruite contre le vertueux Chalier, et qui a 
« décerné contre lui le mandat d'arrêt. » 

— On conte, au sujet de la proverbiale distraction d'Ampère, 
bien des anecdotes ; je ne résiste pas au plaisir d'en rapporter 
quelques-unes : 
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Un jour, comme il était tout à l'ardeur d'une démonstration, 
il s'essuya le front avec un chiffon à la craie, croyant tenir son 
mouchoir. Ce geste fut souligné d'un éclat de rire général de 
l'auditoire devant lequel il professait., 

— On raconte que, en 1829, Ampère se rendait à Hyères avec 
son fils, en chaise de poste. Au relais d'Avignon, il veut payer 
.ses frais ; mais son éternelle distraction lui fait si bien embrouiller 
les comptes, que personne n'y comprend plus rien. Après qu'il 
eut enfin réglé, le postillon, un Avignonnais de race, s'écria avec 
un superbe dédain: « En voilà un qui n'est pas malin ! Où diable 
a-t-il appris à compter ! » 

— M. de Fontanes, grand maître de l'Université, ayant 
invité tout l'Institut, Ampère se rendit t cet appel en grand 
costume, l'épée au côté. Arrivé chez M. de Fontanes, et se voyant 
seul à porter l'épée, il la cacha sous les coussins d'un canapé du 
salon. 

Le repas terminé, on passa clans ce salon, où l'on entoura 
M"' de Fontanes, assise sur le fameux canapé. Peu à peu, les 
invités se retirent ; M. de Fontanes, lui-même, disparaît ; et 
Ampère reste seul en tête-à•tête avec la maîtresse de maison, 
espérant pouvoir rentrer en possession de son épée. La 
conversation languit, et la femme du grand maître de l'Université 
finit par s'endormir. Ampère, jugeant le moment favorable, passe 
doucement la main sous les coussins, saisit la poignée de son épée 
et tire; malheureusement, la lame vint seule. Mm° (le Fontanes, 
éveillée en sursaut, vit devant elle, un homme debout, l'épée 
à la main. A ses cris, on accourt. Ampère dut raconter son 
aventure, et tout se termina par des éclats de rire. 

— On n'en finirait pas de, conter toutes les anecdotes qui" 
courent sur notre grand savant. Toutefois, celle dans laquelle on 
le représente commençant un calcul sur la paroi postérieure d'un 
fiacre et, la voiture s'ébranlant, courant derrière le véhicule pour 
continuer ses calculs, Inc paraît un peu trop forte! 

Il est vrai qu'on ne prête qu'aux riches. 

— En 1880, on décida d'élever une statue à ce grand savant, 
sur la place qui porte son nom. Le jury chargé de classer les 
maquettes, décerna, en 1881, le premier prix à Textor, sculpteur 
lyonnais. 

En 1888, le président Sadi-Carnot inaugura, le S septembre 
la statue élevée à la mémoire de notre illustre compatriote. Le 
président,-  au cours de son discours, rappela qu'Ampère avait été 
le professeur de son père Hippolyte Carnot, au Collège de France. 

Le sculpteur Textor fut décoré le même jour, par le 
président. 
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AmpER.E (Jean-Joseph). — Architecte du xvnle siècle, 
dont la carrière s'écoula à Lyon. Il collabora à l'exécution des 
plans de Mansard, en 1701, pour la surélévation de la façade de 
notre Hôtel de Ville. 

AMPHITHEATRE (montée del').   — Jusqu'au  
19 octobre 1866, on désignait cette voie publique, du I" arrondis-
sement, sous le nom de Montée de Sathonay. Sa dénomination 
actuelle lui a été donnée en souvenir de l'ancien amphithéâtre 
romain, construit sur ce point du territoire lyonnais et qui, 
probablement, a été - le témoin de la plupart des évènements 
importants des premiers siècles de Lugdunum,. 

Quelques auteurs ont soutenu que, en cet amphithéâtre, 
furent mis à mort les quarante-huit martyrs, lors de la persécution 
de Marc-Aurèle. 

En 1853, au cours de travaux que faisait exécuter la. 
Compagnie des Eaux, on a trouvé des pierres disposées en gradins 
sur lesquelles on suppose que prenaient place les députés des 
soixante nations de la Gaule, envoyés chaque année, à la fête 
d'Auguste. Une large voie bordée de statues (emplacement actuel 
de la rue Terme) conduisait à cet amphithéâtre. 

ANATOLE-FRANCE (boulevard. — 	arrondisse-
ment. — Une décision du Conseil municipal, en date du 
22 janvier 1922, a attribué le nom de l'illustre écrivain au 
boulevard du Lycée. 

ANCIENNE-PREFECTURE (rue de 1'). — Jusqu'au 
11 janvier 1899, on l'appela rue de la Préfecture. 

Elle fut ouverte par MM. Vingtrinier et C'e, dans le 
tènement de l'ancien hôtel des Monnaies, qu'ils avaient acquis par 
échange avec une autre parcelle dont ils étaient propriétaires, 
rue de la Charité (voir ce nom). 

Le 17 juin 1830, le comte de Brosses, préfet du Rhône, présida. 
à la pose de la première pierre de la nouvelle rue, qui devait 
aboutir de celle de la Monnaie à la place Confort (des Jacobins) ; 
les autorités avaient été invitées par les propriétaires. 

Les maisons de la rue furent bâties sur les plans de 
l'architecte Farge. 

De 1818 à 1857, la Préfecture fut installée sur la place 
Confort, dans les bâtiments de l'ancien convent des Jacobins ; 
d'où le nom donné à la rue. 
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Personnalités ayant habité la rue 

1836. — La Revue de Lyon, dont les bureaux étaient installés 
au n° 6. 

1838. — Au n° 5 fut créée, par Mazel, l'Association, 
commerciale d'échanges, sous l'influence des idées de Fourier. 

Bionne Pierre, graveur sur métaux ; 
Davinet François, ciseleur. 

1841. — Au n° 4, le Dr Munaret fonde le Dispensaire qui 
porta son nom. 

1845. — Au n° 7, J.-B. Bertholette, peintre, décorateur et 
sculpteur. 

1848..— Au n° 3, le journal l'Entracte Lyonnais succède au 
Glaneur. 

• 1849. — Au n° 4, Jean-Michel Dalgabio, architecte. 

1.853. — Thévenin François, graveur. 

Souvenirs d'antan 

Vers 1848, la rue porta le nom de rue Neuve de la Préfecture. 

ANDRE dit de Fribourg. — Dorier lyonnais ; au mois de 
septembre 1417, il fut appelé au château de Cleppé (aujourd'hui 
dans la Loire), pour y préparer l'or nécessaire à un traitement 
administré à Anne--Danphine, femme de Louis II, duc. de 
]ioarbon. 

ANDRE (Jacques). - Artiste peintre, né à Lyon en 1811, 
mais dont la carrière s'écoula à Paris. 

Il fut élève de Delepierre• 
Une de ses œuvres qui eut le plus de succès fut un pastel 

exécuté en 1846: Comment l'amour vient aux garçons. 

ANDRE (Charles). — Né à Chauny (Aisne) le 14 mars 
1842, fut directeur de l'Observatoire météorologique et 
astronomique de Saint-Genis-Laval. 
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Professeur.,à la Faculté des Sciences de Lyon, président de 
la commission départementale de météorologie, André dirigea, 
en outre, le service horaire de la ville. 

ANDREU (Ignace-Casimir). —.Graveur sur bois né 
Barcelone le 17 mars 1829, mort à Lyon où s'écoula sa carrière, 
en septembre 1893. 

ANEAU (Barthélemy). — Né à Bourges au début du xvi° 
siècle. Il vint à Lyon en 1528 et professa dès 1529. Il écrivit 
beaucoup ; mais sa production est oubliée. Principal du Collège 
à diverses dates (voir Bourse), il mourut le 5 juin 1561, tué dans 
une sédition populaire où il fut accusé d'être partisan de la 
Réforme. 

ANEE. - Mesure qui correspondait, à Lyon, à 108 litres 
7 décilitres. 

ANGELLIER (Guillaume). — Dit Guillaume le Brodeur,-
est brodeur en titre du Consulat, vers 1485. 

En 1490, il brode le poille de l'entrée d'Anne de Bretagne; en 
1495, celui de l'entrée de Charles VIII; en 1498, celui de l'entrée 
de Louis Xii; en 1509, pour le cardinal d'Amboise, et en 1515, 
pour François.I", il effectue le même travail. 

iingellier mourut vers 1529. 

ANGES (montée des). — Cette rue du V° arrondissement 
est un escalier de 555 marches, que nos grands-pères appelaient 
montée de Grate-Cul. 
. En 1493, on la désignait: ruelle tendant de Forvière à la 

porte Confort, ou ruelle des Talons. A cette époque déjà, la. 
ruelle était millénaire. 

On l'appela plus tard montée de Lange du nom, sans doute, 
du président de Lange, dont les propriétés s'étendaient sur cette 
partie de l'ancienne ville, et qui y possédait une maison célèbre 
dans les annales lyonnaises, dite maison de l'Angélique. Quelques 
érudits ont pensé que cette maison, bâtie sur les restes du palais 
d'Antonin, pourrait aussi avoir été le château de Bussy, ou de 
Buey, dont il est question dans des actes de l'an 1004, sous 
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LISTE DES SOUSCRIPTEURS 

(suite) 

MM. 
ALEXANDRE, graveur 	 Lyon. 
ARCHIVES DU DÉPARTEMENT 	 Lyon. 
BAUD, directeur de la Maison Peugeot 	Lyon. 
BAL 	 Lyon. 
13nAucOunT (de) Maurice 	 Neuilly-sur-Seine. 
BELLEMAIN Paul 	 Lyon. 
BELLET (Mn') 	 Lyon. 
BÉRARD (le Professeur L.) 	 Lyon. 
BETHMONT 	 Pa ris. 
BIBLIOTHÈQUE OH LA CHAMBRE DE COMMERCE 
BIBLIOTHÈQUE DU CONSEIL GÉNÉRAL 	 Lyon. 
BOISSON 	 Lyon. 
BONNAMOUR 	 Lyon. 
BOSDU P], pharmacien 	 Lyon. 
Bossu 	 Saint-Etienne. 
BOUCHARD 	 Lyon. 
BOUSSON (111'"°) 	 Lyon. 
BOUVIER 	 Lyon. 
BRUCHON E., Consul de Monaco 	 Lyon. 
BRUNERIE (Dr) 	 Lyon. 
BUSSY 	 Lyon. 
CABAUD A. 	 Lyon. 
CABUT Pierre 	 Lyon. 

CHAGNY (abbé) 	 Lyon. 

CHATARD 	 St-Genis-La val (Rh.) 

CHAVENT Maurice 	 Lyon. 

CEIAZOT 	 Toulon. 

CHEMIN 	 Lyon. 

CLÉMENT 	 Lyon. 
CLOUZET, directeur de la Maison de Retraite Albigny (Rhône). 

COMTE A., industriel 	 Lyon. 

DALPHINtar 	 Lyon. 

DAUVERGNE (DT) 	 Lyon. 

DEGRANGE 	 Lyon. • 

DELORME (Mue M.-L.) 	 Lyon. 

DELPHIN Nol 	 Paris. 

DIJOUD Camille 	 Lyon. 

DUMONT 	 Lyon. 
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- 311 - 































































































































'lu 
t 

• ;4  (-9111.11.11ieliti 	11119 e 	J Jr 	 _  

' 	 41' ele'r étlig 
,10 ' 

ç*. 

T4e  

• 

- - 	- 

elt4.% e  

• 

•;• 

L'ARSENAL ET LE PONT DE CHAINE AU XVIlt SICLE (AINAY). 



PORTE D AINAY AVANT 1820. 





































































































































































ENTREE DE LYON PAR VAISE AU XVIII,  SIECLE. 



TOUR DE LA BELLE ALLEMANDE. 
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